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  SCIENCE FICTION


  À Cécile H. encore et toujours.


  Et puis des gens que j’aime, comme Laurent Whale, Pierre Alain Faramaz et Léo, Boris Hunter et Franck Brahms.


  

  ***



  Aux lecteurs


  


  D’accord c’est un roman de Space Op’ et c’est un genre qui n’est plus à la mode, je sais. Pourtant ce fut le premier genre. Tout en découle. Il est à l’origine de tout. Jules Verne; l’initiateur; était un pur auteur de Space Op’. Qu’est-ce que “De la Terre à la Lune” ou “20 000 lieues sous les mers ”, sinon du Space Op’? Nier ce genre c’est nier Robert Heinlein. Qui peut, aujourd’hui, se vanter de l’égaler? C’était un Maître. Toujours lu soixante ans plus tard, lui! C’est ça le vrai Juge de paix: le Temps. Une notion qui nous est familière…


  La SF a pris un virage, très bien. Il faut qu’elle vive, se développe.


  Mais pourquoi bannir le Space Op’ classique? Pourquoi suivre quelques prétentieux qui prétendent tout diriger, décider de ce qui est bon ou pas?


  J’avoue qu’il y a bien des années que je n’ai pas lu un bon roman de SF. Ils m’ennuient ou sont illogiques. Je n’y comprends rien. J’ai l’impression qu’il faut un dictionnaire spécialisé pour suivre. La première qualité d’un roman; quel qu’il soit; c’est d’être compréhensible par tout le monde. Que l’écriture soit simple, fluide. Que chaque phrase soit immédiatement comprise, vraiment comprise, pas devinée. Il ne faut pas prendre le lecteur pour un couillon qui va tout accepter sous prétexte qu’il est écrit “SF” sur la couverture! Où es-tu Peter Randa? Et combien as-tu été décrié! Mais tu savais écrire toi… Pourquoi faut-il toujours copier les américains? Ils se plantent quand même en beauté, inutile de citer de noms!


  Où est la logique, où est l’Homme dans ces histoires? Je m’y perds. Une histoire est bien un récit d’hommes, non? Pas d’êtres 98% métal, 2% matière vivante? Ça c’est l’exception, un personnage secondaire. Enfin je pense.


  Les contemporains de Socrates n’éprouvaient-ils pas la jalousie, l’orgueil, l’ambition, l’envie, comme aujourd’hui? Il y a de cela des millénaires. Pourquoi le futur rendrait-il les sentiments des hommes différents. Leur environnement, la façon d’éprouver ces sentiments sera différente, bien entendu. Comme c’est le cas avec les copains de Socrates. Mais ça s’arrête là.


  Je me dis parfois que je devrais arrêter d’écrire. Seulement il reste d’autres auteurs de Space Op’ pur. Des gens dont l’imagination n’est pas métallique. La diversité n’est pas mauvaise en soi, non? Et, surtout, il y a encore des lecteurs qui savent rêver. Qui savent s’identifier aux personnages, qui savent imaginer “leur” issue à une scène; une simple scène; lue au détour d’une page. Et je me dis que ce serait, d’une certaine manière, trahir ces gens-là que d’arrêter.


  Voilà pourquoi “Le Destitué” est né. Tant pis si je me trompe. D’autres hommes se sont trouvés dans la même situation. Certains ont eu raison de s’obstiner, d’autre tort.


  De même certains auteurs ont été encensés de leur vivant et passés aux oubliettes quelques années plus tard seulement! Mon but n’est pas d’avoir absolument raison mais de passer de bons moments, de rêver, devant mon Mac, en me racontant une histoire à moi-même. En espérant que des lecteurs y trouveront leur compte, eux aussi. Il faut être modeste et suivre la route qu’on a choisie, quelle qu’elle soit. Qu’est-ce que la gloire sinon une forme d’orgueil?


  Chercher, avant tout, la gloire me paraît assez minable. Je préférerais avoir écrit un grand roman du genre “La liste de Schindler ”, de Thomas Keneally, que “Da Vinci Code’’… Même si il y a, derrière ce dernier, un sacré boulot de recherche.


  Mais les américains sont comme les petits copains, il y a, chez eux, parfois du très bon, et souvent du mauvais. L’américanisme n’est pas un label de qualité en soi. Comme cette phrase absurde et manipulatrice: “Vu à la télé”… Le comble de la sottise.


  P.J.H.


  CHAPITRE 1


  On ne lui avait même pas permis d’enfiler sa combin’ d’uniforme! L’un des deux Gardes Spatiaux qui étaient venus le chercher dans sa cellule lui avait seulement agrafé ses galons sur la combin’ jaune criard de détenu et, sur sa poitrine, les insignes de son ancienneté et des campagnes qu’il avait faites dans sa carrière.


  Il se sentait humilié, rejeté, sali… Quoi qu’on ait pu lui reprocher il ne méritait pas cette cérémonie dégradante. Il y avait un fossé entre son erreur et cette sanction! Et il ne comprenait toujours pas le pourquoi de tout ça?


  Pâle, le visage contracté, le regard levé vers le ciel pour ne pas voir le décor de ce lieu même où il avait été nommé officier, huit ans auparavant; un cadet s’était agenouillé, un officier s’était redressé; il serrait les dents pour ne pas se laisser aller. Il sentait, dans son dos, la présence des huit cadets de dernière année, alignés, en grande tenue, eux.


  Les deux Gardes Spatiaux attendaient, raides, au garde-à-vous sur le côté.


  —Lieutenant Yoran Riec, hurla le grand Major qui lui faisait face…


  Ils se trouvaient dans la grande cour d’Honneur, vieillotte, entourée de murs à l’ancienne, de l’École Spatiale de M44/9; la neuvième planète de l’Amas ouvert 44 de la Constellation du Cancer, la planète capitale; en application de la décision du Tribunal Spatial. C’était le seul emplacement de l’École Spatiale en surface.


  Comme sur toutes les planètes largement peuplées, tout était enterré, hormis les astroports. Les villes, les industries, tout. La vie était souterraine. Confortable d’ailleurs, reconstituant, “mimant” l’extérieur, avec des parcs, des espaces verts, des bâtiments d’habitation. Même la météo “copiait” la surface. Il y avait des jours où il pleuvait sur les larges avenues et des jours froids, venteux, ou torrides, selon le programme des saisons! Seuls les déplacements importants se faisaient par la surface. Cette vie enterrée était un reste de l’habitude de Terre, dans les temps anciens, où la surface, devenue quasi invivable était réservée à l’agriculture et à l’élevage, quand on le pouvait encore. Ce qui n’avait d’ailleurs pas suffi puisque la Grande Migration avait été lancée.


  —… vous êtes destitué de votre qualification de Chef de quart, vous êtes destitué de votre grade de lieutenant dans la Spatiale qui vous chasse, pour faute grave dans l’exercice de vos fonctions. Vous ne pourrez plus prétendre à aucun des privilèges inhérents au fait que vous êtes sorti de l’Académie Spatiale du Cancer, ni à aucun des diplômes spatiaux que vous y avez acquis.


  Puis le type fit deux pas en avant et arracha d’un geste brutal, mauvais, les éclairs dorés, entrecroisés, insignes de son grade, sur ses épaules et les jeta au sol! Ensuite sa main se posa sur le placard coloré de ses campagnes, sur sa poitrine. Pour Yoran, ce fut un geste de trop. Il en avait trop enduré pendant les trois derniers jours d’audience, l’interminable défilé des témoins, ses camarades officiers, les Technos Sup’, certains technos d’équipage, essentiellement de Passerelle, tous mal à l’aise, ne le regardant pas, n’osant pas…


  Ces insignes représentaient une part de sa vie. De sa vie d’adulte, en tout cas. On pouvait le chasser de la Spatiale de la façon la plus honteuse qui soit, mais pas supprimer sa vie. Cette plaque était SA vie. Ce qu’il avait accompli avant l’accident. Pas des décorations mais son parcours. On ne pouvait pas effacer des faits, le passé. Il avait participé à des opérations, des missions difficiles dans des régions périlleuses. Jusqu’à la fin des temps son nom figurerait obligatoirement dans les archives de la Spatiale, personne ne pourrait l’enlever. Personne n’en avait le pouvoir, on ne refait pas le passé à sa guise. Les postes, les rôles qu’il avait tenus, ne pourraient être gommés ou attribués à un autre… Le Tribunal Spatial n’en avait d’ailleurs pas fait mention dans son jugement!


  Sa main gauche remonta très vite et saisit le poignet du grand Major qu’elle serra de toutes ses forces, avant qu’il n’ait pu arracher la plaque. Yoran ne savait rien de ces destitutions mais sentait confusément que le gars abusait de la situation. Que rien, dans le règlement militaire, ne justifiait cela. Ses yeux plantés dans ceux du type il y laissa passer sa fureur, la tourmente de colère qui venait de l’envahir.


  —Vous n’êtes plus autorisé à porter des insignes militaires, Riec, gronda l’autre, grimaçant sous la pression que le jeune homme mettait dans ses doigts.


  —Personne n’est habilité à m’enlever cela, Major, laissa tomber Yoran d’une voix glacée. Ni vous ni l’Amiral Commandant en chef! C’est ma vie. Cela n’a rien à voir avec le jugement. Personne ne le fera, jamais!


  Le regard du Major vacilla, soudain, Yoran repoussa sèchement son poignet. Le type marqua une seconde d’incertitude puis il fit un pas en arrière. Il fit un signe et les deux gardes se dirigèrent vers Yoran, venant l’encadrer. Ils se mirent en marche vers la petite porte basse, au fond de la cour. La porte de déshonneur. Elle était particulière. C’était une vieille porte, à l’ancienne elle aussi, avec un battant de bois. Alors que les côtés étaient à hauteur convenable pour laisser passer un homme, debout, la partie centrale était basse. Si bien que celui qui passait dessous devait se courber en avant pour la franchir… Symbole.


  Il baissa la tête.


  Les Gardes le ramenèrent à sa cellule et il s’assit sur la couchette magnétique, les épaules reposant contre la cloison. Comme souvent depuis qu’il était arrivé ici et mis en cellule, l’accident qui avait tout provoqué remonta à sa mémoire. Il se revit sur la Passerelle du grand D19.


  

  ***



  C’était la fin de son quart. Le bâtiment avait considérablement réduit sa vitesse pour passer les zones de débris d’astéroïdes du côté de M39 du Cygne. Les ordres du Commandant étaient clairs. L’officier de quart devait veiller à se dérouter le moins possible du cap moyen. Donc les batteries de Thermiques avant servaient à se frayer un chemin en faisant exploser les masses rocheuses propulsées ainsi hors de la trajectoire par une simple loi de physique. Les six officiers de quart du bord; tous brevetés officiers de manœuvres, évidemment; s’en étaient servis abondamment depuis quinze jours que le grand bâtiment louvoyait dans cette région. Si bien que le niveau de tension des batteries de Thermiques avait sérieusement baissé.


  C’est pourquoi les derniers ordres, dont Yoran avait pris connaissance avant son quart, stipulaient qu’il fallait faire preuve d’un peu plus de jugeote et guider le D19 en regardant plus loin, devant, avec la Détection Longue Distance, au besoin. On ne pouvait plus faire tirer les Thermiques qu’un maximum de quatre fois pendant un quart de quatre heures. Ou, comme ici où la concentration des officiers de manœuvres devait être au maximum, pendant les huit quarts de deux heures chacun!


  Il avait réussi à ne pas tirer, pendant la première heure. Dans cette zone, trop encombrée, on ne pouvait pas larguer la longue, immense voile à rayons gamma pour récupérer et recharger en énergie les batteries des Thermiques. Il fallait attendre d’être en espace libre.


  Quand la Détection Rapprochée; et pas la Longue Distance; le prévint de la présence d’une masse de débris, droit devant, il fit rapidement agrandir l’image de l’écran frontal; sur la partie droite de la paroi avant de la Passerelle, qui donnait l’impression d’être assis à une sorte de balcon, dans le vide. Il vit tout de suite que les débris s’étalaient comme une barrière, d’un côté à l’autre de l’horizon, en hauteur comme en largeur, un mur. Impossible à éviter. Il jura en lui-même contre le jeune Enseigne de service à la Détection. Il aurait dû prévenir la Passerelle bien avant… Maintenant il était trop tard. Plus même le temps de lancer les Prop’s dans une accélération-arrêt pour stopper le bâtiment.


  Il lança rapidement l’ordre de tirer au Thermique, attendant l’image du champ de tir sur l’écran latéral où il sélectionnerait ensuite l’impact précis, en oblique, sur la droite. Au moment où l’écran s’allumait, le D19 retentit de la stridence d’un tir! Il n’avait pas ordonné d’ouvrir le feu… Il tourna les yeux vers le Central et vit que les ordres affichés étaient ceux du dernier tir: latéral gauche oblique, effectué pendant le quart précédent! En prenant le sien il avait omis de vérifier que tout était remis à zéro, en attente… L’Enseigne, patron de l’équipe de quart “Détection”, qui avait en charge l’affichage des données sur la Passerelle, avait oublié d’effacer les dernières consignes… Et lui ne l’avait pas contrôlé!


  Ses yeux étaient revenus à l’espace, devant le D19. Des blocs entiers de rochers étaient animés d’un mouvement de rotation provoqué par la disparition de ceux qui venaient d’être pulvérisés par la décharge. Tout était en mouvement, la pire des situations, celle où rien n’est stable dans l’environnement d’un vaisseau. Compte tenu de la faible charge des batteries celles-ci ne donnaient plus la tension nécessaire à un tir qu’après un temps de latence de trois minutes. Beaucoup trop maintenant, ici…


  Yoran avait lancé des ordres. Plusieurs écrans s’affichèrent en surimpression sur le grand central. Il prit immédiatement sa décision en voyant trois énormes blocs, chacun gros comme plusieurs fois le D19, s’éloigner lentement les uns des autres, à gauche. Son esprit jaugeait, calculait des angles, la capacité du D19 à se détourner de sa trajectoire du côté touché…


  Impossible de freiner suffisamment, impossible de faire basculer le bâtiment sur sa trajectoire, pour utiliser les Prop’s à rayons cosmiques arrières; les plus puissants, utilisés seulement sur les gros engins militaires, les engins civils utilisant des Prop’s à neutrinos; il faudrait trop longtemps. Et le D19 risquait de se trouver de travers quand il arriverait sur les obstacles; présentant sa plus grande surface… Il prit sa décision très vite, il n’y avait pas d’autre solution… Il devait faire passer la masse du D19 par un trou de souris.


  Les ordres fusaient. Il corrigeait l’attitude du bâtiment en donnant de petites impulsions aux Prop’s de manœuvre, disséminés le long de la coque, selon ce qu’il voyait des mouvements des blocs rocheux. Au dernier moment, alors que le vaisseau était tout près du mur, il comprit qu’il n’y aurait pas la place de passer. Il hurla l’ordre de fermer toutes les cloisons étanches du D19, que tous les technos s’enferment dans les armoires de survie, le long de la coque…


  Presque tout de suite un effroyable raclement fit vibrer toute la coque!


  Ensuite… Ensuite la Passerelle fut envahie d’une foule. Tous les officiers étaient là, le Commandant le premier. Les rapports arrivaient de toutes les sections du navire. Finalement les dégâts étaient supportables par le bâtiment. Il avait eu les flancs laminés. Mais celui-ci n’était plus en danger, il avait passé la barrière. Cependant certains compartiments latéraux avaient été écrasés. Au début on avait pensé que vingt-cinq hommes étaient portés manquants dans les secteurs écrasés ou ouverts sur le vide… C’était très peu en regard du risque qu’avait couru le D19 et ses 2000 hommes d’équipage. Mais vingt-cinq hommes… Cela hantait le jeune homme… Et puis on s’était rendu compte que les armoires de survie avaient fonctionné et que les cloisons étanches étaient bien tombées assez tôt. Il n’y avait aucun disparu!


  Avant d’entendre Yoran le Commandant avait visionné tous les enregistrements de Passerelle. Il avait compris les erreurs de chacun et avait passé un savon monumental à Yoran. L’incident figurerait dans son dossier et son avancement, sa nomination de capitaine en prendrait un coup. Même si, incontestablement, son habileté avait sauvé le bâtiment.


  Et la mission s’était poursuivie.


  Plusieurs mois plus tard le D19 était rentré à M44/9 du Cancer. Trois jours avant l’arrivée, à la sortie de l’Espace-Temps, un message était arrivé de l’Amirauté de la Spatiale: Yoran devait être mis aux arrêts, avant de passer devant un Tribunal militaire pour “faute grave ayant mis le bâtiment en danger de disparition totale”. Le Commandant lui-même lui avait dit qu’il était stupéfait. Son rapport avait été très précis, établissant les responsabilités de chacun, la difficulté de cette partie de leur mission. Des accidents autrement plus graves s’étaient déroulés dans le passé et n’avaient jamais donné lieu à une comparution devant un tribunal… Mais il n’avait pas le choix et avait fait enfermer Yoran.


  Quand le bâtiment avait été stabilisé en orbite une navette était venue chercher le jeune homme et l’avait amené à l’Académie, au sol. Son uniforme lui avait été enlevé au profit de la tenue jaune des prisonniers!


  Après deux jours d’enfermement, sans visite, il avait reçu celle d’un Colonel-Procureur, qui lui avait notifié son accusation de faute grave et sa comparution prochaine devant la Haute Cour de la Spatiale et non un tribunal militaire banal. Cela voulait dire qu’il était passible des plus graves peines possibles, y compris la désintégration ou la lobotomie qui ferait de lui un légume, sans passé, sans connaissances! Il en avait été abasourdi.


  Deux jours plus tard il recevait la visite de son avocat, commis d’office, sans possibilité d’en changer… C’était un Capitaine, plus tout jeune, Fistach, un type brun au visage sévère, qui l’avait interrogé froidement. Il était revenu plusieurs fois, le lendemain, lui faisant répéter à plusieurs reprises son récit de l’accident. Il paraissait perturbé. Yoran avait été honnête, expliquant ses erreurs, leurs raisons, et suggérant à son avocat d’interroger ses camarades officiers. De rechercher les nombreux précédents de collision en espace, ne serait-ce que pendant de simples exercices de combat… Et provoquant toujours la mort de technos.


  Le gars avait dû le faire très vite parce que le troisième jour il lui avait annoncé que quelque chose l’intriguait dans le dossier. Il avait bien entendu les officiers du bord, qui avaient tous confirmé le récit de Yoran. Pourtant ils étaient cités comme témoins de l’accusation! Il n’avait pas pu rencontrer le Commandant, toujours occupé quand il demandait à le voir.


  —Vous n’avez jamais eu de problèmes, dans le passé, Riec?


  —Non… J’ai même eu la chance de devenir officier de manœuvres, donc de quart, assez jeune. En général ce sont des Capitaines. Dans la Spatiale l’avancement est très lent pour les officiers subalternes. Il faut faire ses preuves. Plus tard on progresse plus vite, pas au début.


  Fistach était resté silencieux un moment.


  —Quelque chose ne va pas dans ce dossier avait-il enfin murmuré… À commencer par ma désignation. Je suis un avocat civil de formation, j’ai déjà roulé ma bosse. J’en avais assez de la vie au sol et j’ai demandé mon intégration au département Justice de la Spatiale. Je ne suis pas le plus apte à vous défendre devant la Haute Cour, je manque d’expérience de ce type d’affaires. Alors pourquoi moi… Ça ne colle pas. Si ça se passe au mieux pour vous, vous serez destitué, c’est la plus favorable des issues.


  —Sinon? avait demandé Yoran les tripes nouées, maintenant.


  —Sinon un passage sous catalyseur hypnotique, l’ancienne lobotomie, ce qui vous fera perdre votre personnalité, vos souvenirs, vos connaissances bien sûr.


  Une sorte de légume, le jeune homme connaissait ces traitements infligés aux meurtriers, qui n’étaient plus capables, ensuite, de faire autre chose que des travaux manuels dans des mines spatiales…


  —… ou encore la peine capitale, avait achevé le Capitaine. J’ai consulté la jurisprudence de la Haute Cour. Aucun responsable d’accident en vol n’a été déféré devant elle. C’est la première fois… Et je me demande pourquoi on réunit cette Cour, alors qu’il n’y a pas eu mort d’homme et que vous avez même sauvé le bâtiment!


  Il y avait eu un silence. Yoran était effondré. Il ne pensait qu’à la destitution. L’espace était sa vie. Ne plus voler… Or il ne pourrait pas même devenir Techno!


  C’est ce qui fit remonter à sa mémoire un vieux souvenir. En avant dernière année à l’Académie les cadets devaient faire un stage au sol dans la vie civile histoire de vérifier leur détermination, leur engagement. Lui avait choisi une école civile de formation des pilotes spatiaux. Il y avait passé six mois. Étant donné son niveau technique il avait été autorisé à tenter sa chance à l’examen de sortie avec plusieurs mois d’avance, après de multiples séances au simulateur. Il avait “une bonne main”, lui avaient dit les instructeurs, faisant allusion à une coordination gestuelle de haut niveau. Coup de veine il avait réussi et obtenu son diplôme de pilote galactique civil!


  Mais il ambitionnait beaucoup plus, dans la spatiale. Il ne l’avait donc jamais mentionné. Être pilote n’était en rien comparable à la direction d’un vaisseau. Un pilote n’était qu’une sorte de conducteur de toutes petites unités ou obéissant aux ordres d’un officier, sur un caboteur qui, lui, prenait les décisions. Aujourd’hui, ce brevet, civil, devait encore être valable. Mais quelle déchéance! Il revint à ce que disait Fistach.


  —… pourquoi je ne comprends pas. M’avez-vous tout dit, Riec? Quels étaient vos rapports avec votre Commandant?


  —Bons. Même après l’accident. J’ai continué à prendre le quart!


  —Cette histoire de témoins de l’accusation n’est pas normale. Même des Technos Sup’ sont cités par l’accusation. Il y a quelque chose que je ne comprends pas. Quelqu’un ne dit pas la vérité.


  —Je vous donne ma parole d’officier que je ne vous ai pas menti, même par omission.


  Il y eut un silence.


  —Alors c’est l’accusation… Mais là tout devient beaucoup plus compliqué… comme si l’accusation avait fait citer tout le monde pour qu’il ne nous reste personne à convoquer! La Spatiale est un monstre auquel il est impossible de se frotter, impossible à affronter dans certains domaines. On risque d’aborder un aspect politique… Je dois vous dire que j’ai tendance à vous croire, Riec. Et ça n’est pas bon signe. Je ne suis pas un jeune avocat, j’ai roulé ma bosse, dans le civil, je vous l’ai dit, et je flaire les coups bas. Ici j’ai trop de difficultés à obtenir des informations. Pour consulter la jurisprudence de la Spatiale j’ai dû ruser, faire intervenir des amis, et ce n’est pas normal dans un procès qui paraît tout simple… Comment vous traite-t-on?


  —Avec un mépris injurieux.


  —Comment se comporte l’accusateur de la Spatiale?


  —Qui?


  —L’équivalent du procureur civil.


  —Je n’en ai pas vu, hormis le type qui est venu me signifier l’accusation de faute grave.


  —Vous n’avez vu personne?…


  L’avocat avait l’air stupéfait.


  —…mais on m’a dit que je n’étais pas autorisé à vous assister pendant ces interrogatoires en raison des secrets militaires qui peuvent être évoqués, donc je me suis incliné. On m’a laissé entendre que vous étiez interrogé! Qu’est-ce que ça veut dire? Est-ce que leurs dossiers sont déjà complets?… Mais ça n’empêcherait pas de vous interroger. Vous l’avez bien été auparavant. Et pourquoi me mentir?… Vous n’avez vu personne?


  —Mais non, jamais. Je suis venu directement du vaisseau dans cette cellule.


  Le visage de Fistach se figea.


  —Jamais, pas même à bord, en dehors de votre Commandant, je veux dire? insista-t-il.


  —Personne. Et j’ai eu l’impression que le Commandant a été très surpris de mon arrestation, à bord. Déjà l’ordre de me mettre aux arrêts, les derniers jours, l’a heurté, je l’ai bien vu, alors l’arrivée des Gardes Spatiaux, avec la navette, qui m’ont obligé à passer cette combinaison jaune de prisonnier…


  —Riec, je ne sais pas pourquoi, mais vous n’êtes pas jugé pour cette faute précise, il y a autre chose… Maintenant je vais alerter tous les gens que je connais pour en savoir plus. On m’a pris pour un couillon en me faisant participer à cette mascarade et je déteste ça.


  

  ***



  Et puis le procès était arrivé. Cet interminable défilé de ses camarades officiers, même des TechnoSups de Passerelle, débitant, “récitant” plutôt leur déclaration d’un ton monocorde, tant ils paraissaient mal à l’aise. Yoran en avait été écœuré. Fistach avait décliné la proposition de faire des contre interrogatoires tout de suite, se réservant la possibilité de le faire plus tard. Il avait murmuré à Yoran qu’il voulait voir comment réagiraient ces témoins, rappelés à la barre, après plusieurs jours. S’ils répéteraient les mêmes mots! Il avait été feinté, là aussi. Le D19 avait appareillé le soir du passage du dernier témoin pour aller enfin en réparation sur une base satellite, en orbite haute, autour de M44/5! Impossible de les rappeler comme l’avait accepté le Vice-Amiral, qui présidait la Haute Cour. La défense s’y prenait trop tard! Dans la cellule Fistach avait éclaté.


  —Ils me prennent pour un gamin, pour un débutant, avait-il grondé. Ce Président se croit tout permis. Il a seulement réussi à me mobiliser entièrement. Je laisse tomber mes autres dossiers pour me consacrer entièrement à vous.


  Le lendemain commençait l’étude de l’acte d’accusation et Fistach s’était déchaîné. Il contestait la sincérité des témoins, révélait des détails de leur vie, doutant de leur moralité, de leur honnêteté, du bien fondé de leurs jugements, de leurs qualités professionnelles… Toutes les affirmations, en réalité. Il exigeait de lire lui-même les textes sur lesquels reposait chaque partie de l’accusation, de lire la jurisprudence, quand il en avait trouvé une, et réfutait les arguments qui n’en avaient pas! Le soir le jury en avaient plus que marre, notamment un Contre-Amiral plus tout jeune. Pas Fistach qui avait annoncé qu’il soumettrait, le lendemain un nouvel acte d’accusation reposant uniquement sur ce qui avait été prouvé formellement ou ne pouvait être discuté. Il avait aussi demandé la diffusion de la totalité des enregistrements de Passerelle!


  Dès le lendemain matin on le lui avait refusé, prétextant qu’il y avait danger de révéler des informations militaires.


  C’était outrageusement faux! Fistach avait alors attaqué de front. Il avait fait des recherches poussées et exigeait que l’on révèle ce qui se cachait derrière ce procès. Depuis plus de deux siècles aucun procès reposant sur les causes d’un accident ne s’était tenu devant la Haute Cour. C’était un fait incontournable. Les juges avaient été coincés.


  Le Président s’était alors mis en colère, accusant Fistach d’injure envers les juges, d’outrages, et le menaçant de représailles… Cependant le Capitaine n’avait pas paru impressionné. Il avait laissé passer l’orage, sans baisser les yeux, droit devant la Cour.


  Quand le Président s’était enfin tu il avait déclaré qu’il avait demandé que les enregistrements de l’ensemble du procès soient rendus publiques comme il en avait le droit, et diffusés sur la holo fédérale, et à bord de tous les bâtiments, sans exception, compte tenu que le secret n’avait pas été demandé, auparavant, par l’accusateur de la Spatiale. Ceci dans la mesure où Yoran serait condamné à une peine d’emprisonnement.


  Le Président, d’abord hors de lui, s’était soudainement calmé quand l’un des juges lui avait murmuré à l’oreille. Du coup il avait esquissé un demi sourire… Comment le traduire? Yoran était perplexe. A l’interruption de séance suivante Fistach avait laissé tomber:


  —C’est un procès truqué, Riec. Il était prévu, depuis le début, de vous infliger la peine minimum: la destitution. Ils voulaient vous chasser de la Spatiale. Vous ressemblez à un témoin fâcheux que l’on veut faire taire. Mais qu’avez-vous vu, Riec, de quoi avez-vous été témoin?


  DESTITUTION. Le jeune homme avait pris le mot en plein visage et n’écoutait plus. La fin du monde. De sa vie. Quelque chose s’était effondré, dans sa poitrine. Son corps se ratatinait, intérieurement. Il n’avait plus dit un mot. C’est Fistach qui avait répondu à sa place lorsque la sentence de destitution était tombée, après douze minutes de délibération… On l’avait ramené à sa cellule et il était resté là, immobile, assis, droit sur sa couchette.


  Ce soir-là il n’avait pas touché à son repas. Son cerveau paraissait paralysé. Il n’avait pas dormi non plus. Fistach était venu le voir mais n’avait pas pu lui tirer une parole. Il l’avait prévenu que la cérémonie de destitution aurait lieu le surlendemain. Yoran n’avait pas paru entendre.


  C’est le lendemain après-midi suivant la “cérémonie” qu’il était sorti de cette sorte de transe. On avait introduit un visiteur dans sa cellule.


  Un type très grand, élégant dans une combinaison grise à reflets argentés. Le gars était resté debout, immobile, à le regarder. Le jeune homme n’avait pas bronché, ne relevant pas même la tête. Plus tard Yoran s’était dit que le type avait dû essayer de lui faire le coup du supérieur accablant un pauvre type de son mépris. Mais il n’y avait pas fait attention. Au bout d’un moment le gars avait lâché, sèchement:


  —Regardez-moi, Riec!


  Cette fois quelque chose s’était remis en marche dans le cerveau de Yoran. Pour la première fois depuis le procès son crâne recommençait à fonctionner. Mais il avait seulement dit, d’une voix lasse:


  —Fichez-moi la paix.


  —Regardez-moi, je vous ai dit! avait grondé le type, cette fois.


  Le ton, peut-être? Une onde de colère avait parcouru le cerveau du jeune homme. Il avait redressé la tête.


  —Si vous avez quelque chose à me dire je vous donne trois minutes. Ensuite soit vous sortez de vous-même, soit je vous fous à la porte à coups de pied dans les fesses.


  Le type avait paru surpris, désarçonné même. Mais il avait commencé:


  —Vous ne le savez peut-être pas mais un destitué ne peut être engagé dans aucune entreprise où l’état possède une participation, même minime. Cela veut dire que vous ne trouverez pas de travail sur M44/9. Au mieux un emploi de contrôleur d’engins dans une petite boîte de stockage qui n’utilise pas encore d’appareillages automatiques. De quoi vous nourrir, mal d’ailleurs, c’est tout. Moi, en revanche, je peux vous proposer autre chose.


  L’arrogance de ce type irritait Yoran qui sentait sa lucidité revenir.


  —Vous avez épuisé la moitié de votre crédit, se borna-t-il à dire.


  L’autre pinça les lèvres de colère.


  —Vous n’avez pas l’air de comprendre que je suis peut-être votre dernière chance…


  —Je vous ai demandé quelque chose?


  —De Dieu on m’avait dit que vous étiez têtu, mais là… C’est de l’inconscience, dans votre position.


  —En quoi ma position vous regarde-t-elle? Ou vous intéresse?


  —D’accord, droit au fait. Vous avez un brevet civil de pilote galactique. Il est toujours valable. La Spatiale ne pouvait vous l’enlever.


  Yoran décrocha d’un seul coup. Il y avait repensé, pendant le procès se demandant si ça aussi allait lui être retiré? À ce moment il ne pensait pas être destitué. Pour lui voler signifiait diriger un bâtiment, sur la Passerelle. Maintenant il réalisait qu’il pourrait encore voler… Comme pilote de caboteur, d’accord, obéissant aux ordres qu’on lui transmettait, de lancer des Prop’s de manœuvre, d’en diminuer le flux, un boulot d’exécutant. Mais voler.


  —… rien de sûr, bien entendu mais ces gens sont prêts à vous donner une chance, poursuivait le type.


  Yoran se leva, marcha vers son visiteur et stoppa près de lui. Le type avait beau être grand il ne dépassait pas le mètre quatre-vingt-onze du jeune homme.


  —Vous reprenez depuis le début en simplifiant.


  —Vous n’avez pas écouté, hein? Vous êtes…


  Il n’eut pas le temps de poursuivre, Yoran avait saisi sa combinaison et l’avait attiré contre lui.


  —Vous reprenez ou je vous fous dehors, compris? Vous êtes venu me voir, c’est que vous avez besoin de moi. Vous n’êtes pas du genre à faire dans la bonté d’âme. Alors je vous écoute. Et faites bref.


  —Des petites compagnies d’exploitation de la Ceinture entourant la Nébuleuse du hibou, M97, dans la Constellation de la Grande Ourse vivent dans des conditions difficiles. Elles ont besoin de pilotes pour de petits bâtiments du genre Navette où le pilote est son maître, à bord. Ils ne restent pas longtemps, en raison des conditions de vie, précisément. Vous pourriez, peut-être, y trouver un engagement.


  —Non.


  —Quoi?… Vous refusez?


  —Non, pas “peut-être”. Elles ont un besoin crucial de pilotes sinon vous ne seriez pas venu me voir. Continuez.


  —Elles ont besoin de pilotes, c’est vrai. Le salaire est de 2500 Ters par mois.


  —Non, 3500.


  —Mais vous êtes inconscient ou quoi? Je viens vous faire une proposition inespérée, dans votre situation, et vous discutez le salaire?


  —Oui. Justement parce que vous venez me voir ici. Vous avez, ou une société, a besoin de moi. Alors je me fais payer. Ce n’est pas même la moitié de ma solde.


  —Vous n’êtes plus dans la Spatiale!


  —Je veux aussi savoir où est votre intérêt à vous dans cette histoire.


  —Cela ne vous regarde pas.


  —Si, précisément. J’ai été destitué de mon grade, on ne m’a pas amputé de mon cerveau, je veux savoir où je mets les pieds. Qui êtes-vous?


  Le type répondit à contre cœur.


  —J’ai des intérêts dans une petite entreprise, la Compagnie d’exploration technologique, la CET, dont le siège est ici, sur M44/9. C’est là que vous vous présenterez.


  —Une “petite” entreprise, hein? Vous me paraissez être plutôt à l’aise pour mettre des fonds dans une boîte sans avenir.


  —C’est un placement à longue échéance. Il faut savoir prendre des risques. Des débouchés peuvent se révéler.


  Yoran n’était pas convaincu. Ce type ne lui paraissait pas net. Ses vêtements, peut-être, il paraissait d’un niveau supérieur à une petite Compagnie. D’un autre côté c’était un boulot… Il finit par lâcher le gars et retourna à sa couchette.


  —Je passerai à la CET quand je sortirai d’ici.


  —Alors ne tardez pas. Votre salaire sera diminué de dix pour cent par jour de retard.


  —Vous auriez fait un très mauvais officier au combat, vous bluffez mal. Je vous ai dit que je passerai, je déciderai quand. Pour le salaire c’est moi qui fixerai mon prix, si ça m’intéresse. Maintenant sortez.


  Le visage de son visiteur était blême de colère, maintenant, mais il se détourna et pressa le contacteur près de l’ouverture. Yoran se demanda où il fourrait les pieds…


  

  ***



  Fistach vint le voir le lendemain de la visite du type dont Yoran ne connaissait toujours pas le nom. Il lui raconta sa visite et Fistach parut songeur.


  —Comment introduire ceci dans ce qui se passe actuellement, dit-il.


  —Vous pensez qu’il y a un rapport?


  Le Capitaine fit la moue.


  —Je ne sais pas justement. Je me méfie de tout, désormais… Je venais vous dire que vous serez libéré demain. On vous fournira une combin’. Votre coffre personnel; je crois que c’est ainsi que vous nommez la sorte de caisse contenant vos biens que vous embarquez à bord; vous sera restituée en même temps. Il faut prévoir de l’emporter ils refusent de le garder. Je ferai le nécessaire. Je serai là, bien entendu. J’ai réservé une alcôve pour vous dans un Centre de passage, à l’autre bout de la ville, peu onéreux mais dans un quartier assez agréable. Je pense que vous n’avez pas beaucoup de Ters?


  —Je ne sais pas. Je veux dire que je ne me rends pas compte de ce que représente mon compte de Ters. Depuis huit ans je navigue. À bord les officiers paient un forfait et ont droit à tout. Je n’ai jamais eu l’occasion de dépenser de l’argent. Tout est sur mon compte de la Spatiale.


  Le Capitaine bondit.


  —Les salopards. On ne m’a pas prévenu et je n’ai pas posé de questions. Tout ce qui vous appartient vous étant rendu demain si vous aviez attendu votre compte aurait été confisqué par la Spatiale! Je vais immédiatement faire le nécessaire pour vous ouvrir un compte personnel sinon je fais tout verser sur le mien et, dehors, on vous achètera un combi pour que vous soyez à l’abri.


  —Un combi?


  —Bien sûr, vous ne connaissez pas, vous n’en aviez pas besoin en espace. C’est un truc qui n’a que quatre ou cinq ans. Une sorte de visiophone de poignet, ou ce qui lui ressemble. Il fait tout, plaque d’identité infalsifiable, historique de votre vie, CV médical, temps local et universel, Visio-Com sur le numéro matricule de Materna qui vous est propre, et compte financier. Vous réglez ainsi tous vos achats ou faites des transferts de fonds, absolument tout. Le truc est soudé à votre poignet on ne peut vous le voler.


  —Mais, sous la menace on peut vous forcer à faire un transfert, non?


  —La visio se met forcément en marche et vous confirmez la transaction par un code. Qui peut être aussi bien un mot qu’un nombre, une mimique du visage, tout ce que vous choisissez. Non, le système est assez sûr, il y a peu de plainte pour fraude, croyez-moi… Maintenant en ce qui concerne l’alcôve c’est évidemment tout petit mais il n’y a pas moins cher pour se loger. En attendant de prendre une décision pour votre avenir c’est la meilleure solution, je pense… D’autant, j’y songe maintenant, que si la Spatiale vous a viré, elle ne peut changer votre statut d’ancien militaire. Or tous les anciens militaires bénéficient d’une loi: le transport gratuit. Vous ne payez rien pour aller d’un endroit à un autre, sur votre planète. Ça n’a l’air de rien mais cela représente beaucoup pour certains pauvres diables qui trouvent du travail loin de leur logement. Je vais leur imposer de faire le nécessaire avant votre sortie, je devrai peut-être me fâcher mais j’ai envie de me bagarrer depuis le procès…


  —Comment en savoir plus sur la CET?


  —Je peux essayer de me renseigner.


  —Je me rends compte que je vous demande beaucoup plus qu’à un avocat de la Spatiale.


  —Ne vous inquiétez pas pour ça. Je viens du privé, je suis habitué à ça et j’ai une autre idée de la Spatiale. Elle vous a traité de manière inadmissible, elle a été injuste avec vous. Je saurai un jour pourquoi.


  Pour la première fois depuis des jours Yoran dormit profondément. Comme auparavant, sur le bâtiment, avant une période difficile, quand il rechargeait ses batteries à bloc, comme il disait, en prévision d’efforts intenses.


  Le lendemain on lui servit un repas un peu plus soigné que les jours précédents. Le Capitaine arriva peu après. Il tenait à la main une boîte dont il sortit un petit appareil plat muni d’un bracelet latéral à une extrémité.


  —Un de mes anciens clients me devait un service, dit-il tout de suite. C’est un combi moderne, un modèle assez performant, particulièrement fiable et solide. Pas très beau, ni miniaturisé, il est utilisé par des personnes qui ont une vie physiquement active. Mais il peut utiliser le réseau de communications interfédérales, y compris en espace, hormis l’Espace-Temps, évidemment, partout où le réseau passe, partout où il y a des relais. On va vous le souder en même temps qu’on vous remettra vos documents plasto. Tout sera enregistré sur le combi et le contenu de votre compte y sera ajouté… Vous aviez raison vous avez une petite somme. J’ai utilisé une loi civile sur les intérêts des sommes laissées sans mouvements financiers. Il n’y avait aucune raison que la Spatiale s’en dispense. Si bien que vous disposez d’une somme qui ne vous force pas à trouver immédiatement du travail. En revanche j’ai appris qu’un pilote civil doit posséder son propre matériel, combinaison et casque, notamment, et ce n’est pas bon marché. D’où mon intérêt pour les ventes des surplus de la Spatiale. J’ai pris un accord avec un distributeur attitré qui vous fera un prix pour du matériel en bon état.


  Yoran était stupéfait. Ce type en faisait davantage pour lui que ses amis du D19…


  En fait ceux-là l’avaient accablé et plus il y pensait plus le jeune homme se disait qu’il s’était passé quelque chose d’anormal. Certains d’entre eux étaient de vrais amis. Pourquoi avoir ainsi témoigné, alors? Il faudrait bien qu’il l’apprenne un jour ou l’autre.


  —Je ne pourrai jamais vous remercier assez, Capitaine, dit-il.


  —Aujourd’hui je représente la Spatiale, Riec. Elle vous doit quelque chose, je prends une partie de cette dette à mon compte. Vous avez sûrement fait la même chose à un moment ou un autre. Je ne sors pas de l’Académie mais je me sens foncièrement membre de la Spatiale.


  —Vous l’êtes, répondit simplement Yoran. De celle que j’ai servie et aimée, en tout cas.


  L’officier des Affaires Courantes auquel le jeune homme eut à faire devait avoir eu une sacrée prise de bec avec Fistach parce qu’il ne fit pas le moindre commentaire et eut une attitude sans mépris. Il lui fit souder au poignet gauche le combi qui fut ensuite enregistré avec soin. Depuis la Materna où il était né jusqu’à la minute présente tout fut introduit dans les mémoires du combi directement à partir des quartzs d’archives de la Spatiale, y compris les notes qu’il avait obtenues pendant sa formation et en unité, les jugements de ses supérieurs.


  Ce qui concernait le procès ne fut même pas évoqué… Mais tout le reste, oui. Y compris le brevet de pilote galactique, qu’il alla discrètement chercher au fond de son coffre et qui fut officiellement authentifié par l’officier lui-même. Il était habilité à le faire; la qualité du diplôme civil le plaçait hors juridiction de la Spatiale; et il fut placé en tête des informations accessibles, avec ce qui concernait son passé médical, ses antécédents, l’analyse de son ADN etc! De cette manière il pouvait le montrer sans permettre à quelqu’un d’avoir accès à son passé dans la Spatiale, protégé par un code spécial dont ne disposaient que les autorités.


  Ensuite, aidé de Fistach, il chargea le contenu de son compte financier de la Spatiale dans la partie supérieure des mémoires. L’autorisation de circuler gratuitement figurait aussi sur le dessus de la mémoire du combi. L’officier lui fit même donner un vieux sac anti-G pour transporter son coffre, tout de même assez volumineux. Fistach ne disait rien mais se penchait parfois sur ce que faisait le gars qui ne bronchait pas. Ils devaient avoir un sacré contentieux, tous les deux…


  Quand le jeune homme aperçut la vieille combin’ marron qui lui était donnée en échange de la tenue jaune de prisonnier il eut de la peine à réprimer un mouvement de recul. Ces combin’s étaient portées par les types tout en bas de l’échelle sociale. Les manœuvres non qualifiés. Les délinquants au cerveau “reformaté” comme on disait pour évoquer ces demi-légumes… Mais il ne dit rien et se changea. Puis ils descendirent dans la partie souterraine de l’école spatiale.


  En franchissant le grand et vieux portail de l’Académie, Yoran ressentit un coup au cœur. Il stoppa, dans l’avenue inondée de l’ersatz de soleil qui brillait très haut au-dessus de l’avenue, à 200 mètres sous la surface, il se retourna et se retrouva au garde-à-vous la main gauche plaquée, raide, devant l’épaule droite, dans le dernier salut qu’il donnerait de sa vie.


  Fistach parut comprendre, il resta un pas en arrière.


  Après quoi le Capitaine appela un petit Mob anti-G, automatique, par son propre combi, pour qu’ils se fassent conduire au Centre de passage où l’alcôve était réservée. Le coffre fut chargé à l’arrière du petit véhicule. Ils ne dirent rien pendant le trajet, Yoran regardait l’extérieur, les voies de circulation. A l’intérieur des villes on se déplaçait en utilisant des avenues, à pied ou en Mob, comme autrefois sur Terre. Ou encore on empruntait les trains de bulles de transport anti-G, dans des tranchées ouvertes.


  Les derniers siècles de la Terre avait été éprouvants pour les habitants, même si les progrès techniques, s’étaient précipités. Notamment la mise au point des immenses matrices remplaçant les organes féminins. Ces matrices qui avaient permis la Grande Migration, en particulier. Sans elles rien n’aurait été possible.


  Le réchauffement de la planète, apparu au début du troisième millénaire avait considérablement modifié la vie en surface. Les anciennes zones tempérées étaient devenues torrides; les pôles, du moins les régions les plus éloignées de l’équateur, à peine vivables! Le niveau des mers s’élevant, des régions entières, parfois des déserts, comme le Sahara, avaient été submergés par les océans. Et puis la dernière guerre planétaire avec les impacts des missiles avait encore réduit les endroits où la culture était possible. La température n’avait cessé de monter et les habitants avaient été obligés de se réfugier dans le sous-sol.


  Creusant à partir des zones montagneuses ou assez élevées, en tout cas, puisque le niveau des eaux s’était bientôt stabilisé; à la fois pour se protéger du soleil, donc et aussi, au début, pour laisser la place aux cultures résistant encore. Les deux derniers siècles, cependant, la nourriture venait à 99% des océans, des fermes marines élevant des poissons, et des champs d’algues fournissant toutes sortes de végétaux comestibles. La viande, en revanche, était devenue quasi inexistante…


  La population avait commencé par diminuer spectaculairement. Surtout après la découverte des matrices artificielles permettant de féconder des spermatozoïdes et des ovules humains, recueillis obligatoirement chaque mois, auprès des adultes, de 18 et 40 ans…


  Le gouvernement central avait bien été obligé de favoriser la réduction du nombre d’humains en fonction des réserves alimentaires, pendant que l’on préparait l’avenir de la race humaine. Que l’on tentait de la sauver. C’est ainsi que la Grande Migration avait été possible, plus tard, quand les théories scientifiques sur l’espace avaient été confirmées, l’existence de l’Espace-Temps en particulier.


  Les climatologues affirmaient que la terre entamait un nouveau cycle. Il y avait eu l’époque glaciaire, on allait maintenant vers une époque brûlante. Presque du même genre, finalement. Elle durerait peut-être 100000 ou 150000 ans… Un jour, probablement, la Terre serait de nouveau vivable. Mais quand? Resterait-il encore des humains, de l’eau, une atmosphère, d’ailleurs? L’exemple de Mars flanquait la frousse!


  Les enfants naissant ainsi, de ces matrices géantes, étaient élevés dans ce que l’on appela des Maternas, isolées, par groupes de 10, cinq garçons, cinq filles, grandissant ensemble, comme des frères et sœurs naturels, élevés par des éducateurs professionnels. Ils recevaient une éducation en rapport avec leurs potentiels individuels, intellectuel ou physique, et retrouvaient, entre eux, le climat affectif dont un être humain a besoin, pendant son éducation. Le système venait à point pour remplacer les “familles” dont la notion avait disparu. Les parents étant devenus incapables d’élever des enfants, de leur montrer un exemple! De même la notion de couple n’avait plus cours. Ceux-ci se faisaient et se défaisaient trop souvent au hasard de la vie.


  En tout cas, aujourd’hui, si longtemps après, beaucoup de planètes “humanisées” vivaient de cette manière, dans le sous-sol! Et les humains se partageaient entre ceux qui voulaient vivre en surface, au soleil d’une étoile quelconque, sur une planète peu peuplée, une “colonie”, et les autres enterrés volontairement sur les planètes en avance technologiquement. On ne montait en surface que pour gagner une autre ville en empruntant un moyen aérien, ou pour se promener dans des engins anti-G que l’on louait. Mais les avenues des villes souterraines étaient assez souvent animées. Des gens se promenaient à pied et des Centres de Vie s’étalaient le long de blocs d’immeubles.


  La ville avait beaucoup changé depuis que Yoran avait quitté l’Académie. C’était la seule qu’il eut jamais connue, il y était venu directement de sa Materna, et l’école où il avait fait son stage de pilote civil se trouvait ici.


  Mais on disait qu’hormis des endroits précis; dessinés souvent pour rappeler des lieux de Terre, ou des monuments particuliers; rien ne ressemblait plus à une avenue qu’une autre située au prochain carrefour, à 300 mètres, ou dans une autre Constellation! C’est ainsi qu’ils traversèrent la place de las Cibeles avec ses jets d’eau, au centre. Une grande plaque aux lettres lumineuses expliquait qu’il s’agissait d’une réplique d’une place d’une ville de Terre, Madrid.


  Le Centre de Passage avait beau se situer à proximité d’un espace vert il était lugubre. Fistach avait prévenu Yoran: compte tenu des recherches qu’il allait faire pour trouver un travail, il était probablement préférable qu’il se fasse discret pendant quelque temps et ce serait le cas ici. La population devait être composée de types ayant des difficultés à vivre. Pas forcément la crème. Mais le jeune homme s’en fichait. L’alcôve en revanche lui flanqua un coup au moral. Dans les fictions, à la holo, dont les équipages étaient friands, on ne montrait jamais ces trucs-là! L’histoire se passait dans de beaux immeubles ou, plus souvent, sur des planètes en colonisation, ou de tourisme, où la vie se déroulait à l’air libre. Souvent en pleine nature. Les humains adoraient l’époque suivant la Grande Migration; la Première surtout; et ce qui rappelait l’arrivée des volontaires accompagnants la future première génération venant de Terre. Une débauche de planètes magnifiques, ensoleillées, avec des mers intérieures aux eaux transparentes… Ils n’avaient commencé à se réenterrer que plus tard sur des planètes riches en minerais facilement exploitables et directement utilisables. Les sociologues n’avaient jamais compris pourquoi ce réflexe était réapparu. La première guerre interfédération peut-être? L’homme ne peut vivre sans guerre…


  Le nom d’alcôve était parfaitement justifié.


  Ce bâtiment ressemblait à une ruche dont les rayons verticaux étaient composés d’alcôves fermées par une cloison magnétique, teintée et opaque, comme une ruche! Il avait vu un documentaire là-dessus un jour. Chacune avait l’espace d’une couchette magnétique de 1,20 mètre de large! Aux pieds: une cabine d’hygiène avec un écran holo sur la porte coulissante. Sous la couchette un espace permettait de ranger des bagages auxquels on n’accédait qu’en ouvrant un volet donnant sur l’extérieur. La cloison extérieure s’effaçait, une sorte de petit palier se développait alors, au-dessus du vide, pour y prendre pied… Il ne fallait pas avoir le vertige! D’un autre côté, avec ce système, la sécurité était assurée contre des vols. On accédait à son alcôve personnelle en appelant; avec le petit passe de location; une petite passerelle anti-G.


  Les deux hommes se trouvaient sur l’une d’elles, debouts devant la paroi, relevée, de l’endroit où Yoran allait vivre.


  Celui-ci était sidéré. Des hommes et des femmes vivaient dans des espaces de ce genre pendant des années?


  Il comprit soudain pourquoi les couchettes étaient si larges, en comparaison avec la surface totale de l’alcôve: pour les rencontres sexuelles! Il fallait bien aller quelque part… Des êtres humains acceptaient cette vie-là? Comme s’il avait deviné Fistach dit:


  —Il y a de plus en plus d’automatisation, dans les grandes villes. Les salaires les plus bas disparaissent. Et on commence à construire des villes-satellites, pour les salaires moyens, situées à une demi-heure de trajet des grandes cités, beaucoup plus belles et agréables à vivre. Et d’autres encore, pour les gros salaires, cette fois. Mais le grand projet qui partage les élus et les penseurs est une nouvelle organisation du travail permettant à chacun de travailler depuis son domicile. Techniquement c’est possible depuis longtemps, avec des logements plus vastes, mais on ne sait quelles seraient les conséquences pour la vie collective de la nation. Les politiciens craignent une individualisation de la population et un contrôle moins facile, évidemment.


  —Je suis content que ma vie m’amène dans l’espace, jamais je ne pourrais vivre ainsi, fit le jeune homme en secouant la tête.


  —Vous avez pris votre décision? Vous allez accepter la proposition de la CET?


  —De la CET, je ne sais pas mais je vais quitter M44/9, ça oui. Vers les Confins de la Galaxie peut-être ou dans les régions de Ceintures d’astéroïdes. Je suis davantage attiré par la vie d’une planète en début de colonisation que par celle-ci. C’est vrai qu’en dehors de mon brevet de pilote je ne sais rien faire. Et je veux voler en espace, c’est ça ma vie.


  —Il semble que la violence soit fréquente dans les Confins, fit le Capitaine.


  —Je m’en doute. À bord je veillais à ma condition physique, nous avions des installations très performantes pour cela. Il y avait même des programmes de combats à mains nues, contre des projections holographes, qui amélioraient considérablement la vitesse d’exécution, et la puissance était obtenue en frappant des sacs rembourrés mesurant la pression des coups, comme autrefois… Dieu combien de temps me faudra-t-il pour tirer un trait sur ma vie dans la Spatiale?


  Fistach ne répondit pas. Il sortit une petite flask de sa poche.


  —Vous trouverez, au rez-de-chaussée un distributeur de plats chauds et froids, mais pas d’alcool. J’ai pensé que vous en auriez peut-être envie, ce soir?


  Yoran hésita avant de la prendre. Il n’avait jamais eu besoin d’alcool mais le geste était gentil. Il tendit la main.


  —Merci, Capitaine.


  —Si vous avez besoin de conseils, avec la CET, vous pouvez me joindre par votre combi.


  Le jeune homme hocha la tête.


  —Ah, une dernière chose: l’endroit où est installé ce revendeur de matériel de la Spatiale, pour vous équiper.


  Il lui tendit un morceau de plasto que Yoran empocha.


  —Tenez-moi au courant de ce que vous faites… Cette affaire n’est pas terminée pour moi, ajouta le Capitaine.


  —La Spatiale ne revient jamais en arrière. Et j’ai commis une faute, c’est incontestable.


  —D’accord mais il y a des quantités de précédents, la sanction est disproportionnée, vous n’étiez pas seul en cause, et il y a eu une suite d’erreurs dont votre jugement a été victime, mais vous êtes le seul à être puni… Et la navigation dans l’espace comporte une part de risques que tout le monde accepte. Bon, n’hésitez pas à me contacter.


  Ils se serrèrent la main et Yoran pénétra dans son alcôve, pendant que la passerelle descendait. Il s’assit sur la couchette, indécis, puis entreprit de développer le petit pallier pour amener son coffre sur la couchette. Il ne se souvenait même plus de ce qu’il y avait à l’intérieur. On achetait ces coffres avant son premier embarquement et on le traînait toute sa vie, y entassant un bric-à-brac de souvenirs.


  C’était le cas. Il découvrit sa première combin’ de cadet, des bricoles dont il ne se souvenait même plus, le diplôme de son brevet de pilote galactique; ce qu’il avait été fier le jour où on le lui avait remis; et tomba sur ce qu’il cherchait vraiment. Un petit RCM de poche. De commandant de bord. Il avait trouvé cette arme un jour où il commandait un détachement envoyé sur l’épave d’un Patrouilleur, encastrée dans un satellite d’une planète morte. L’engin avait percuté une région sableuse ou de poussières, il ne se souvenait plus. Son détachement était chargé de ramener les quartzs d’enregistrement de la petite Passerelle pour découvrir ce qui s’était déroulé à bord, quelle erreur avait provoqué l’accident. Pendant que ses deux Technos Sup’ cherchaient il avait erré dans l’épave. C’est ainsi qu’il était tombé sur la cabine du commandant, encombrée de poutrelles, comme partout, dans l’épave. Le choc de l’impact avait été dur mais moins qu’on n’aurait pu le penser, l’engin devait être en décélération. On pouvait accéder à certains compartiments.


  Le cadavre du commandant était là, dans sa cabine. Il n’était donc pas sur la Passerelle quand l’accident était survenu. Il était empalé sur un longeron qui le fixait comme un insecte dans une boîte de scientifique. Yoran avait frissonné et se détournait quand il avait aperçu le petit RCM flottant, près d’une cloison. Il avait dû être éjecté du coffre où il était rangé. Chaque commandant de bord disposait de l’une de ces petites armes, théoriquement pour faire face à une rébellion à bord. C’était le règlement de la Spatiale. Il y avait un râtelier de lourds thermiques de combat, sur toutes les unités, pour permettre d’accomplir n’importe quelle mission au sol, mais ils étaient destinés à l’équipage. Le commandant, lui, disposait, dans sa cabine, de ce petit RCM de poche.


  De poche mais néanmoins redoutable. Les Rupteurs de Cohésion Moléculaire émettaient un rayon de couleur vert tendre; focalisable pour augmenter soit la portée soit le cône d’efficacité; qui disloquait l’architecture moléculaire de toute matière: animale, végétale ou minérale. Un rocher s’effritait, tombait en poussière, une plante se fripait, un membre humain, soudainement plus irrigué de sang, semblait atteint de gangrène immédiate, devenait gris et n’obéissait plus, avant de se détacher du corps… Atteint à la poitrine ou au ventre un homme mourait sur le champ. L’arme fonctionnait avec des batteries d’énergie contenant de quoi tirer une centaine de fois, Yoran s’en souvenait. Machinalement il l’avait ramassée et, après l’avoir tournée et retournée, l’avait enfouie dans une poche avec le pack de deux batteries qui y étaient fixées. Il n’était pas raisonnable de laisser une arme de ce genre à l’abandon. Il la remettrait au commandant au retour.


  Mais, dès la rentrée dans le sas du D19 le jeune homme avait été envoyé à la Détection pour relever l’équipe. Il n’avait eu que le temps de passer à sa chambre enlever sa combinaison de sortie en espace et la balancer rapidement dans un compartiment mural. Il avait ensuite oublié le RCM pour ne le retrouver que plusieurs mois plus tard pour une inspection des combinaisons… Fichtrement tard pour en parler… Il avait décidé de se taire; un officier subalterne n’était pas autorisé à détenir une arme, celle-ci était en sa possession depuis trop longtemps; et il l’avait placée au fond de son coffre.


  Il la trouva assez vite et la tourna et retourna dans sa main. Dans les Confins peut-être était-il préférable d’avoir de quoi se faire respecter? L’incident de la découverte remontait à six ans mais les repères des batteries montraient qu’elles étaient toujours pleines. Il identifia les prises de rechargement, à leur base. Haussant les épaules il prit sa décision et la glissa dans la poche latérale de la cuisse droite de sa combin’. Sa vie avait changé il devait l’accepter et se préparer à la nouvelle.


  Pour la première fois depuis son arrestation il pensa à ses frères et sœurs-édu. Les neuf garçons et filles avec lesquels il avait été élevé, dans leur Materna et qui vivaient loin, désormais. Il ne voulait pas leur donner de nouvelles. Il ne voulait pas qu’ils sachent qu’il avait été destitué! Il avait honte… Non, pas seulement. Il ne voulait pas leur faire honte à eux… Dieu sait combien il aurait eu besoin de leur affection, de leur compréhension. Il était encore trop tôt. Plus tard, peut-être?


  

  ***



  Il était près de 11H.00 le lendemain quand il pénétra dans un Centre de Vie; ce que l’on avait appelé “centres commerciaux” des millénaires auparavant; du cœur de la ville pour acheter une combin’ convenable. Il y avait beaucoup de monde, dans les galeries et, gêné par les regards qu’il sentait sur lui, entra dans la première boutique venue en se demandant comment ce vieux mot avait traversé les millénaires pour être toujours employé… Il choisit une combin’ d’une pièce, d’une sorte de vieux vert, assez jolie, mais pas ostentatoire. Il espérait que dans les Confins elle ne paraîtrait pas trop guindée… Puis il consulta un grand plan de la ville pour chercher l’adresse de la CET et découvrit que plusieurs compagnies de navigation travaillant dans les Confins y avaient leur siège.


  Il décida d’abord d’aller chez le revendeur de matériels de la Spatiale. Il y fut bien reçu par un type qui avait une bonne bouille ronde de style franc du collier. Le gars lui proposa effectivement plusieurs combin’ de vol, dont des modèles étanches, apparemment en bon état. Il hésitait et le gars lui dit que Fistach l’avait prévenu que Yoran lui demanderait conseil. Le nom de Fistach décida Yoran.


  —Je pars pour les Confins pour travailler comme pilote. Je ne sais pas exactement de quel matériel on a besoin là-bas.


  —D’accord, c’est plus clair pour moi, Confins ou Ceinture d’astéroïdes c’est la même chose, pour l’équipement. Il vous faut une combin’ de vol avec de multiples accès. Les engins, dans ces coins, datent souvent, ils ont été bricolés et vous n’avez accès à des secteurs d’instrumentation que par des connexions particulières. Ce n’est pas comme sur les engins modernes où tout vous arrive par un seul câble.


  —Vous avez ça?


  —Oui, un matériel déclassé récemment, avec encore plus d’accès que les combin’s civiles, d’ailleurs. Et comme c’est du matos déclassé j’ai des exemplaires neufs! Pour bien faire il vous faudrait aussi un sous-casque, en dehors du gros casque étanche.


  —Pourquoi?


  —Sais pas. Les compagnies le demandent souvent. On dit que quand les gars n’en n’ont pas elles leur en vendent jusqu’à 2000 Ters pièce, vous vous rendez compte, moi qui les vends 300! Remarquez ça peut servir aussi de groin pour correspondre silencieusement avec un ordi, au sol.


  —Et à part ça?


  —Une combin’ tous usages en tissu métallique archi solide. Il paraît que tout le monde en porte dans ces coins. Elles sont climatisées, avec un casque de tissu-métal derrière le col, au cas où ce serait nécessaire. Ils s’en servent au sol, hors atmosphère, parce qu’il y a beaucoup de poches étanches et pour de courts vols, il paraît. Une ou deux combin’s d’atmosphère, bien entendu, la vôtre est peut-être un peu trop élégante. Et puis il faut bien les nettoyer! Il vous faut aussi des gants tous usages également, assez souples pour tenir les commandes et activer les tableaux de bord. Et solides pour travailler, au sol. Ah un bon couteau-laser, et… enfin de quoi se défendre: un neutralisant.


  Cette fois Yoran marqua le coup. Il s’agissait d’une arme. Qui ne tuait pas, c’était vrai, se bornant à projeter un antique faisceau électrique qui faisait un mal de chien était sans danger véritable, mais une arme quand même. Alors on en était encore là, dans ces coins? Il fallait avoir de quoi se défendre? D’un autre côté lui avait bien ce RCM, en poche…


  C’était vraiment une autre vie qui démarrait!


  Il fit confiance au gars et paya le tout 2500 Ters, presque l’équivalent d’une demi-solde mensuelle. Il bénit son peu de goût pour les jeux, la grande distraction à bord des bâtiments de la Spatiale, où les officiers perdaient des fortunes. Il avait encore un bon petit pécule. Arrondi par les intérêts que Fistach lui avait obtenus. Tout son matériel entrait dans un grand sac qu’il acheta, un truc en maillage métallique, avec un code d’ouverture. Il le hissa sur son dos et partit en remerciant le gars. Il était honnête, en effet.


  Il reprit un Mob pour se faire conduire dans le quartier des compagnies des Confins. Pendant le trajet il décida de faire un sondage dans plusieurs d’entre elles pour se faire une idée de ce que représentait un pilote pour ces compagnies, quel salaire payaient-elles, pour quel genre de travail?


  Dans la première il se retrouva devant une femme qui accepta de répondre à ses questions. Il découvrit que la plupart des compagnies travaillaient du côté des Ceintures de 6871 du Cygne et formaient un formidable dédale. Les salaires oscillaient entre 2000 et 2700 Ters, par mois.


  Quant au travail c’était plutôt un boulot de conducteur de sortes de grosses navettes. Parfois seulement, de tout petits caboteurs, apportant du matériel à des colons isolés sur une petite planète, ou un satellite minier. Mais la navigation était difficile dans des champs d’astéroïdes et les navettes, et caboteurs, étaient souvent vieux: une trentaine d’années. Parfois plus! L’expérience de ce genre de vols comptait beaucoup. Et Yoran n’en avait aucune…


  Certes il avait un brevet lui permettant de faire de longs voyages en espace libre sur des engins civils ayant des postes bien équipés, grosse navette ou caboteur de moyen tonnage. Mais il s’agissait souvent d’assez grandes compagnies qui n’accepteraient pas un destitué. Surtout en apprenant l’accident qui avait, officiellement, motivé cette sanction! Dans la Spatiale, du moins sur les grosses unités, il n’y avait pas de pilote.


  Une chose le fit tiquer. Il apprit que, s’il trouvait un engagement, avec son inexpérience, son salaire de début serait de 1500 Ters, pas plus. Or le gars qui était venu le voir en cellule avait parlé de 2500… Pourquoi la CET acceptait-elle de payer des sommes élevées à un débutant? La question le taraudait. La seule explication logique était que l’on avait peut-être aussi besoin de son expérience d’officier de Passerelle? Mais pour faire quoi? Il finit par poser carrément la question à la femme.


  —On m’a parlé d’une petite Compagnie, la CET, vous connaissez?


  La femme lui jeta un regard bizarre.


  —Il y a longtemps que vous avez votre brevet?


  —Neuf ans, Pourquoi?


  —Et vous avez navigué sur quoi?


  —Des grosses unités, éluda-t-il.


  Elle le fixait toujours et finit par hausser les épaules.


  —De deux choses l’une ou vous en avez assez des longues traversées, ou vous aimez le risque.


  —Comprends pas.


  —La CET est la plus grosse consommatrice de pilotes de tous les Confins, depuis quelque temps. Alors soit elle travaille dans des ceintures archi dangereuses soit elle utilise un matériel à bout de course.


  Elle ne voulut pas en dire plus et Yoran sortit. Il fit encore deux compagnies, qui ne recrutaient pas, et où on lui répéta les mêmes choses.


  Pour se donner le temps de réfléchir il alla déjeuner dans un Centre de Vie. Sa nouvelle combinaison n’attirait pas les regards. Il se sentait anonyme.


  Un peu plus tard il pénétrait dans les locaux de la CET. Juste un type assis sur un fauteuil magnétique, derrière un plateau flottant à hauteur de ses mains, couvert de plusieurs ordis et appareils de liaison, un masque sonique sur le nez et les oreilles pour communiquer discrètement avec ses engins. Un équipement moderne. Cette Compagnie avait de l’argent, visiblement. Des lettres lumineuses donnaient le nom du gars, Kuder. Il laissa bruyamment tomber son sac sur le sol et le gars leva les yeux de ses écrans, baissant son masque sur le cou.


  —Un gars de la CET est venu me rendre visite en cellule, à la Spatiale, pour me dire que vous aviez du travail pour moi.


  —Vous vous appelez?


  Une pensée fit irruption dans le crâne de Yoran qui risqua le coup.


  —Vous le savez très bien.


  Le type parut démonté, mal à l’aise.


  —Pourquoi le saurais-je?


  —Ne me prenez pas pour un cornichon: parce qu’un patron ne se déplace pas pour rien.


  L’autre fit mine de regarder ses écrans.


  —Yoran Riec?


  —Bravo. Maintenant vous me donnez de quoi m’asseoir.


  Le gars se reprenait.


  —Nous verrons si c’est nécessaire…


  Yoran se pencha en avant.


  —Écoutes-moi bien. Ton patron me veut alors tu fais ce que je te demande sinon je sors d’ici et tu t’expliqueras avec lui. J’ai trouvé une autre Compagnie qui me propose un poste.


  —Laquelle? demanda vivement le gars, il n’y a pas de poste de pilote disponible, en ce moment.


  —Comment sais-tu que je suis pilote? Tu vois bien que tu me connais, rigolo. Vous êtes tous dans le même coin, je suis passé en voir plusieurs avant de venir ici. Histoire de flairer le marché, tu vois?


  Il forçait le ton et se dit brusquement que ce n’était pas habile. Le gars savait sûrement qu’il était officier de la Spatiale et là il ne s’exprimait pas comme l’un d’eux. Il reprit d’une voix tranquille quand il vit apparaître un siège magnétique devant lui.


  —Je veux savoir de quel travail il s’agit, de quel matériel vous disposez sur place, de l’environnement spatial, de l’aide à la navigation locale.


  —Des liaisons entre différents gisements, sur des machines de typeIV, en bon état, moins de dix ans pour la majorité. L’environnement est en champs d’astéroïdes et de l’espace dégagé, de tout.


  Ça c’était une information mais qui ne collait pas très bien avec ce qu’il avait appris. Il manquait quelque chose.


  —Et les aides à la navigation?


  —C’est un luxe, dans les Confins, vous devriez le savoir. Mais nous avons néanmoins placé quelques balises.


  Voilà l’information importante. Une Compagnie qui se payait le luxe d’installer des balises avait de l’argent. Beaucoup d’argent, probablement.


  —Les exploitations, c’est quoi?


  —Ça c’est en dehors de vos compétences. Vous êtes engagé comme pilote un point c’est tout. Vous chargez du minerai, vous rentrez à la base centrale, c’est tout ce que vous avez besoin de savoir. Maintenant pour le salaire il est fixé à 2500 Ters par mois.


  D’instinct Yoran joua son, va-tout, tentant un test pour évaluer ce qui motivait la compagnie.


  —3500.


  L’autre eut un haut-le-corps.


  —Vous êtes débutant, ils sont payés 1500 par la plupart des Compagnies.


  —C’est précisément pourquoi je veux 3500. Vous avez fait une erreur en me proposant 2500 au lieu de 1500. Cela m’a montré que vous vouliez vraiment que je travaille pour vous. Ça m’a fait réfléchir. Je suis pilote galactique pas un simple pilote Système et j’ai une grande expérience technologique. J’en ai déduit que vous comptiez utiliser peut-être davantage mes connaissances, mon potentiel et, qui sait, mon expérience de chef de quart de la Spatiale. Donc c’est maintenant qu’il faut prévoir ce cas, anticiper, c’est ce qu’on nous apprend à l’Académie.


  —Que vous n’avez pas su mettre en pratique, apparemment puisqu’elle vous a viré.


  Yoran se sentit blêmir. Ce petit crétin…


  —Vous ne savez rien de ce qui a provoqué mon départ alors soyez prudent je suis très susceptible en ce moment.


  —Un grave accident ne se dissimule pas!


  Ça il n’aurait jamais dû le savoir et une sonnette d’alerte résonna dans le crâne du jeune homme, dont le regard se durcit.


  —Si vous aviez été sur la Passerelle d’une grosse unité vous pourriez parler. Ce n’est pas le cas, alors ne me dites plus un mot à ce sujet, jamais!… Pour le reste c’est à la CET de décider, je vous ai dit mon prix. Quand votre patron aura pris sa décision qu’il me prévienne, je vais vous laisser mon numéro de combi. J’ai de quoi voir venir. Je ne suis pas pressé.


  Puis il se leva, griffonna sur un bloc plasto posé sur le plateau le numéro qu’il avait mémorisé facilement; c’était les six premiers chiffres et lettres de son numéro matricule de Materna; saisit son sac et sortit rapidement.


  Le soir même il invita à dîner Fistach, à la fois pour le remercier et le tenir au courant.


  —L’Académie Spatiale tient un enregistrement des noms des visiteurs, dit celui-ci. J’y ai accès. Je n’ai eu qu’à comparer les heures et j’ai eu le nom de votre homme. Darzé, un type qui a effectivement des intérêts dans beaucoup de Compagnies de toutes sortes. Il est l’un des fournisseurs en matériels stratégiques de la Spatiale. Du matériel de communication d’un niveau assez sensible, semble-t-il. Rien pu savoir de plus. Mais il a ses entrées à l’Académie et à l’État-Major, c’est sûr. Je suis un homme patient Riec, je saurai le fin mot de cette histoire. Parce que ce procès ne tenait pas debout. Je considère ma défense comme un échec et je n’ai jamais aimé perdre… Si j’avais eu assez de temps j’aurais pu découvrir qu’il n’y a absolument aucune jurisprudence à ce sujet. J’aurais contesté l’acte d’accusation avant le procès. Mais j’ai été nommé au dernier moment. Je me demande si ce n’était pas voulu…


  —C’est fini, Capitaine, la Spatiale ne revient jamais en arrière, je vous l’ai dit. Il faut tirer un trait. Je vais faire quelques années comme pilote. Je crois qu’il existe une voie de formation d’officier au long cours privée, pour des pilotes expérimentés ayant un bagage technique. Je verrai. Si je survis à la CET. Je vous ai dit qu’ils ont le plus fort taux d’accidents, de morts de pilotes, aux Confins?


  —Oui et de la part d’une Compagnie qui paraît avoir un matériel moderne c’est curieux.


  

  ***



  Yoran dut attendre quatre jours avant que la CET ne se manifeste. Il les passa à écumer toutes les petites sociétés travaillant aux Confins, sur des planètes ayant une atmosphère ou non, il y en avait des quantités, entre celles qui opéraient sur les astres, puis les minières en espace, qui assuraient le ravitaillement, sur place, l’exploration pure, dans les champs d’astéroïdes à la recherche de blocs entiers de minerais. On tombait parfois sur un astéroïde de cuivre, de fer, de plomb, ou même d’or ou d’argent; issu de l’explosion d’une étoile; grand comme dix vaisseaux, pur à 75%.


  Il chercha aussi les endroits où les pilotes se retrouvaient, en ville. Il devait bien y en avoir. Il finit par découvrir, un soir tard, un troquet; encore un vieux mot qui remontait du passé; où ils venaient parfois. Mais il n’y avait personne cette nuit. Uniquement des navigants plus tout jeunes et aux spécialités confuses, certains se disaient Technos mais avaient l’air si minables qu’ils devaient plutôt être des manœuvres en apesanteur. Pas d’installations, dans les Confins, tout devait être fait à la main, d’où la présence de pauvres diables. En offrant quelques verres Yoran apprit comment on vivait, là-bas. De quoi il fallait se méfier, en vol comme au sol. Il apprit qu’un vieux pilote devait venir le lendemain.


  Il ne fit le rapprochement que plus tard, le lendemain la CET le contactait et lui demandait de passer au siège, le matin même. Yoran commençait à en avoir carrément marre du Centre et de son alcôve et accepta.


  Sur place il retrouva Kuder, le type de la fois dernière, qui lui demanda avec un petit air goguenard s’il avait signé un contrat?


  Désormais Yoran en savait beaucoup plus sur ce monde aussi il répondit tranquillement:


  —On m’a conseillé d’aller sur M44/7, il paraît qu’on peut traiter directement avec des Exploitations industrielles qui amènent les convois de barges depuis les Confins. C’est un travail délicat, ça m’intéresse.


  L’autre marqua le coup. C’est une information à laquelle Yoran n’avait pas accordé beaucoup d’attention parce qu’un pilote, sur ces convois, n’intervient que pour sortir des amas en faisant le tour des petites exploitations pour emplir les grosses barges soudées les unes aux autres. Et aussi pour l’arrivée sur un satellite de déchargement, en orbite où les manœuvres sont longues et difficiles. Mais un travail finalement assez ennuyeux!


  —Les salaires ne sont pas élevés, répondit le gars.


  —Non mais le travail dépend de la vitesse du circuit de ramassage. J’étais un bon pilote, auparavant, rapide, et les bons sont largement payés pour les circuits au cœur des Ceintures. C’est dangereux mais ça ne m’inquiète pas. Je suis sûr de moi.


  —Vous n’avez pas piloté depuis longtemps!


  —Exact mais j’ai acquis une autre expérience de l’usage de l’instrumentation de manœuvre qui me sera très utile. Aucun pilote ne l’a. Ces convois sont bien équipés. Il faut du doigté, une solide expérience de l’utilisation de ces trucs et, précisément, je l’ai.


  Il y eut un silence. Kuder ne le quittait pas de l’œil. Il se décida soudain.


  —Ma direction est d’accord pour 3500 Ters… Mais vous devrez accepter d’utiliser le matériel que nous mettrons à votre disposition. Cela figurera dans le contrat.


  Ça c’était nouveau.


  —Quel matériel?


  —Les Compagnies ne tiennent tête à la concurrence qu’en travaillant vite, il faut donc trouver le moyen d’être plus efficace pour déposer des équipes, ramasser le matériel etc. Nous savons adapter du matériel à de nouvelles tâches.


  “Compagnie d’Exploitation Technologique”… Jusqu’ici il n’avait pas fait très attention au mot technologique. Yoran se demanda pourquoi, soudain, il était sur ses gardes.


  —Vous êtes prêt à signer?


  —Quand j’aurai examiné ce contrat.


  —C’est une offre à saisir maintenant, Riec. Pas dans une journée.


  —Pourquoi cette hâte soudaine?


  —Nous avons un départ, cet après-midi. C’est à prendre ou à laisser.


  Le jeune homme sentait confusément que quelque chose lui échappait, il aurait préféré montrer le contrat à Fistach… Mais il fallait se décider. Il hocha la tête. Le gars fit une sortie plasto d’un long document.


  Là encore Yoran tiqua. Pourquoi un aussi long document? Il le prit et demanda un endroit tranquille pour le lire. Le gars commençait à râler quand le jeune homme le regarda dans les yeux.


  —Que diriez-vous d’un pilote qui se contente de faire confiance à ce qu’indique un seul écran Détection… sans le vérifier? C’est ce genre de pilote que vous voulez? Pas mon genre.


  —D’accord, vous pouvez le lire, mais ici. Il ne sort pas de ces murs.


  Yoran s’efforça de hausser les épaules tranquillement. On l’installa derrière un rideau phonique et un silence absolu régna. Il commença la lecture, s’étonnant que certaines pages soient imprimées en tout petit caractères et d’autres infiniment plus lisibles.


  Finalement le contrat faisait vingt et une pages! Tout y était décrit, la vie dans les Centres, les bases d’extraction, les bases de réparations; ça il s’en étonna fugitivement; les locaux de repos, le comportement dans les locaux communs, l’attitude envers les différents collaborateurs, ce qu’il était en droit de leur dire, l’interdiction de contester des consignes données… Il sentait la colère monter et se redressa pour se décontracter quand il comprit. C’était le but! Flanquer le candidat en colère avec une succession de détails sans importance pour qu’il cesse de tout examiner avec autant d’attention… Alors il se calma d’un seul coup et reprit la lecture.


  C’est deux pages plus loin qu’il tomba sur un minuscule paragraphe, manifestement une obligation légale, qui autorisait le signataire d’un contrat à manifester son désaccord sur un point en barrant un paragraphe. Dans ce cas on ne pouvait, par la suite, s’en servir contre lui, l’obliger à s’incliner. Il sourit, bien joué! S’il n’avait pas repris son sang-froid il n’aurait pas lu ce passage, aurait été jusqu’au bout et signé! Du coup il continua la lecture, barrant ce qui lui paraissait inadmissible. C’est ainsi qu’il découvrit, au bout, que le contrat était déjà signé! Il sourit largement, cette fois; ils étaient bien sûrs d’eux à la CET; et reprit entièrement le document, rayant chaque article qui lui paraissait abusif et écrivant un grand NON, en marge. Notamment la déférence et l’obéissance stricte aux consignes des techniciens, l’usage de nouveaux matériels, non validés officiellement et la possibilité de donner son avis sur l’usage de ces matériels, justement. Enfin il fit un cliché de chaque page avec son combi et revint à côté… Kuder vit immédiatement ces paraphes et tiqua, rencontrant le regard amusé de Yoran. Mais cette fois c’est lui qui était piégé. Parce que le contrat était déjà signé du Directeur de la CET, justement. Darzé… L’astuce devait consister à dire, ensuite, au candidat qu’il était trop tard pour protester puisque les deux parties avaient signé. Ici il se retournait contre la CET! Kuder rougit violemment. Mais il ne fit pas de commentaires.


  —Une navette décolle à 17H.00 pour gagner le satellite fret BétaV d’où part notre liaison pour la Ceinture d’astéroïde de 6910 du Cygne. A bord vous trouverez un simulateur sur lequel vous pourrez vous entraîner pendant la transition qui va durer trois mois. Il vous reste juste le temps de vous procurer le matériel dont vous avez besoin pour travailler et qui est à votre charge. Sinon nous vous le fournissons et le retenons sur votre salaire.


  Yoran hocha la tête. Sans un mot Kuder lui tendit le petit quartz d’enregistrement du contrat et Yoran sortit.


  

  * *

  * * *


  CHAPITRE 2


  Derrière son “groin” Yoran sourit largement. Pour transmettre les ordres à un ou plusieurs ordis tout le monde utilisait une sorte de masque couvrant le nez, la bouche et les oreilles; depuis le remplacement des antiques claviers par le son de la voix. Sa forme avait inspiré ce surnom ironique, répandu chez les navigants. Bien peu, d’ailleurs, devinaient qu’il venait du porc terrestre, plus personne ne savait à quoi il ressemblait…


  Ses yeux ne quittaient pas les écrans, devant lui, sur le bord supérieur de la console figurant un tableau de bord de Navette. Un chiffre clignotait. Il venait d’atteindre le record de rapidité de la machine pour un arrimage fictif en espace encombré. Enfin le record “moyen”… Un pilote rapide, entraîné surtout, devait faire mieux.


  Rapidement il effaça l’écran, refusant l’enregistrement. Pas son genre de la ramener. Puis il tira les épaules en arrière, détendant son dos. Quatre heures qu’il était aux commandes du simulateur; les yeux ne quittant pas l’écran extérieur montrant un dédale virtuel, les indications de l’instrumentation en incrustation, sur le côté; tendu, faufilant sa Navette fictive entre des blocs de rochers, dans un amas tout aussi imaginaire. Sous son casque il transpirait et se décida à regarder de près, plus tard, le système de climatisation de sa combinaison. Il connaissait ce modèle de la Spatiale. Il était ancien mais fonctionnait bien. Pas de raison d’avoir une telle inertie, sur celle-ci, aux brusques changements de température. Elle était neuve, de surcroît, il l’avait sortie lui-même de sa housse, au début du voyage, quand il avait commencé l’entraînement, au simulateur de bord, dans un hall de stockage.


  Il se débrèla et coupa les contacts les uns après les autres, dans la petite cabine, en commençant par la gauche, comme il en avait l’habitude, autrefois. Il était content de lui. Depuis dix jours il avait réglé la machine sur la vitesse la plus élevée et il venait de réaliser une traversée convenable. Finalement il n’avait pas perdu “la main”, comme disaient les instructeurs civils, dix ans auparavant. Il y trouvait en outre davantage de plaisir qu’il ne l’avait appréhendé. D’accord ce n’était que de la virtuosité manuelle, il n’y avait pas tous les paramètres que doit intégrer un officier de quart sur une Passerelle, mais il avait effectué la veille une traversée fictive, en espace qui ressemblait; enfin un peu; à son ancien travail.


  Les écrans du simulateur lui restituaient, successivement, les deux Détections, les Prop’s, les attitudes de la Navette, dans le vide. Pas absolument tout mais quelques unes des informations arrivant à la Passerelle. Un pis-aller. En tout cas il se retrouvait en espace.


  —Pas mal pour un ex-officier de Passerelle sans grande expérience de ces petits trucs, fit une voix quand il fut sur le point de se lever du siège.


  Il se retourna vivement. Loran était là, souriant. C’était l’un des trois officiers au long cours du Transport. Deuxième Lieutenant de Passerelle Phi Loran. Un type d’une quarantaine d’années très fort techniquement, surtout en Com, sa spécialité. Si fort d’ailleurs que Yoran s’était demandé ce qu’il faisait là. Il aurait pu travailler à la recherche chez n’importe quel fabricant de matériels plutôt que naviguer ainsi. Mais il aimait ça, l’atmosphère de la petite Passerelle, avait-il expliqué au jeune homme, au début du voyage. Il ne la ramenait pas, malgré son niveau de connaissances.


  —Tu m’espionnes? fit Yoran, pas content.


  —Pourquoi tu dis ça? Je passais. Et puis le pilotage n’est pas un secret, non?


  Il avait raison, bien sûr, mais Yoran était toujours susceptible. Même après bientôt trois mois de voyage en sub; ils étaient maintenant tout près de l’arrivée; et même après avoir sympathisé avec le gars presque tout de suite, à son propre étonnement. C’était un homme au visage massif, disproportionné. Grand nez, grand front, grandes oreilles, tout était démesuré chez lui.


  Un costaud, en tout cas. De ces gars dont on s’étonne toujours de les voir occuper un poste exigeant de la délicatesse, alors qu’ils ont une allure de travailleurs de force. Il avait aussi une très large bouche, aux lèvres très épaisses, qui lui donnait une bouille stupéfiante quand il riait: son visage entier paraissait barré. D’une oreille à l’autre!


  Yoran l’avait rencontré au carré du Transport où tous les officiers et responsables de Départements du bord prenaient leurs repas.


  Curieusement, il y en avait beaucoup sur ce Transport d’un modèle courant. A la tête de chaque Département, en tout cas, comme sur un bâtiment militaire. Le premier soir, trois heures après l’appareillage du satellite de fret; après un coup de blues qui l’avait tenu allongé sur la couchette dans la petite chambre qu’on lui avait attribuée, pour ne voir personne; Yoran s’était mis en quête du carré, pour dîner. Il n’y restait plus qu’un gars; en combinaison civile anonyme, gris foncé, mais une mini casquette à l’ancienne des officiers navigants civils posée à côté de lui; qui sirotait un gobelet d’un liquide bleuté, le regard dans le vague. Le gars lui avait souri gentiment et avait montré la place vide, devant lui, à la table.


  Yoran était allé faire son choix sur la liste affichée sur un écran mural et, son plat chaud à la main, était venu s’asseoir devant le type qui s’était présenté: Deuxième Lieutenant, spécialiste Com, Phi Loran, donc. Ils avaient longtemps bavardé. Après avoir hésité le jeune homme lui avait dit qu’il venait de la Spatiale. L’autre avait hoché la tête.


  —On nous a dit qu’un passager venait de la Spatiale, un ex-officier. Il y en a plusieurs à la Compagnie, tu sais. Mais des techniciens. Toi tu viens de la Passerelle, non? Ça se sent. Question d’allure, peut-être, ou alors c’est moi qui fantasme…


  L’autre le tutoyait sans familiarité désagréable. Naturel, comme les gars qui sont du même monde et se reconnaissent.


  —Oui… Qu’est-ce qu’on dit d’autre sur moi?


  —Seulement ça. Pourquoi? Tous ont le même point commun, le fric, évidemment, ils ont démissionné pour le salaire. Comme toi, non? Encore que non puisqu’ils occupent des postes beaucoup plus élevés que le tien…


  —Non, pas mon cas, répondit Yoran sans s’étendre.


  L’autre parut surpris mais ne posa pas de question.


  La conversation évoqua les régions qu’ils avaient parcourues, l’un et l’autre, leurs fonctions et le jeune homme perdit la notion du temps. Loran lui avait dit qu’il appartenait aussi à une équipe scientifique du Centre où ils se rendaient, mais que son travail dépendait de l’avancement des travaux d’autres labos si bien qu’il faisait aussi des voyages sur le Transport, pour le plaisir de retrouver ses anciennes fonctions. Toute sa vie il avait basculé entre la navigation et la recherche, sans arriver vraiment à se décider… Il était minuit passé quand la structure du Transport eut une sorte de frémissement. Ils comprirent qu’ils venaient de passer en Espace-Temps, dans un flux de neutrinos ou de rayons cosmiques, selon ce qui s’était présenté sur leur itinéraire.


  Loran leva son gobelet dans un toast muet et ils se sourirent, spontanément.


  Ça s’était passé comme ça. Quelques fois il ne faut pas longtemps pour devenir ami. Depuis ils prenaient leurs repas ensemble, quand les horaires de Phi le permettaient, et bavardaient de n’importe quoi ayant un rapport avec l’espace. Les semaines suivantes Phi l’avait invité à venir avec lui sur la petite Passerelle pendant son quart. Ça avait fait, à la fois, du bien et du mal au jeune homme. Du bien de se retrouver là et du mal à n’y être que comme invité. Yoran avait vite fait le tour des installations, assez simples mais modernes et avait raconté des tas de souvenirs de quarts anciens, sur le D19, des incidents auxquels il avait été mêlé.


  Instinctivement, il s’était efforcé de ne plus suivre l’horaire diurne, comme s’il était toujours sur le D19 et avait des quarts à n’importe quelle heure. Et puis il avait découvert le simulateur et y avait passé des heures, aussi bien “la nuit” que le “jour”.


  —Tu es vachement bon, dis donc, reprit Phi, pour un entraînement aussi court. Une sacrée “main”. On a eu pas mal de pilotes, à la CET mais jamais de ton niveau… à part un peut-être.


  Yoran débranchait sa combinaison, son brusque mécontentement disparaissant.


  —Justement, je voulais te le demander, tu sais pourquoi il y a autant de morts parmi les pilotes, à la Compagnie?


  Loran parut mal à l’aise, commença par détourner la tête, puis ramena brusquement son regard dans sa direction.


  —On est dans un sale coin. Tout est en mouvement, dans cette ceinture. Un passage entre des blocs peut disparaître d’une heure à l’autre. Il faut être constamment sur ses gardes, ne jamais faire confiance à sa mémoire pour garder le souvenir d’une enfilade qu’on peut prendre à bonne vitesse. Chaque vol doit être considéré comme nouveau, dans un coin qu’on ne connaît pas. Les gars ont de la peine à s’y habituer, c’est comme ça qu’ils se plantent. Et puis… il y a notre boulot spécifique.


  —Qu’est-ce qu’il a de spécifique? demanda Yoran, étonné.


  —Et bien… la technologie.


  —Quelle technologie?


  —Tu le fais exprès ou quoi?


  Il avait l’air agacé et le jeune homme ne comprit pas.


  —Non, je pose simplement une question.


  —Enfin quoi la Compagnie s’appelle Compagnie d’Exploitation Technologique, non?


  —Oui, et alors?


  —Dieu ce type est bouché! Qu’est-ce que ça veut dire “technologique” à ton avis?


  —Tu veux dire… tu veux dire que son activité principale…


  —… est la technologie, bien sûr. Oh on fait aussi de l’exploitation minière pour améliorer l’ordinaire, réduire les frais généraux, on a des gisements par ci par là et on fait de l’extraction et du raffinage. On circule tellement dans la Ceinture qu’on trouve parfois des gros astéroïdes qui en valent la peine et on les exploite. Mais le but principal c’est quand même la recherche. Tu ignorais ça?


  Yoran se sentit affreusement bête. D’autant que Phi partit d’un grand éclat de rire.


  —Et bien toi…


  —C’est que… j’ai été recruté d’une manière inhabituelle et je suis parti sur une mauvaise idée.


  —Recruté comment?


  —Je te raconterai peut-être un jour.


  —Tu…


  Loran ne put terminer sa phrase, le Transport était parcouru d’un long tremblement qui lui fit perdre l’équilibre. Il tendit une main et se rattrapa à une paroi.


  —… Encore une sortie express, fit-il. Le Commandant aime bien ça. Il enchaîne un freinage d’urgence en sortant de l’Espace-Temps. Ça l’amuse.


  —Comment ça? demanda Yoran, très surpris. Il ne suit pas la procédure?


  —Si, enfin non, pas exactement… En modifiant certaines séquences on peut entamer un freinage en Espace-Temps. Ça en fait sortir très vite, sans une longue période balistique, ensuite.


  —Ah ça, mais c’est vachement risqué, ce truc-là…


  —Rien du tout, oui! Enfin la CET a fait quelques aménagements aux Prop’s et modifié les séquences. C’est une de nos découvertes. On sait que ça marche sur des Transports de notre taille, mais il y a encore des trucs à vérifier pour de grosses unités… Tu sais on est en avance dans quelques domaines, à la Compagnie.


  Yoran était en train d’envisager les prolongements de cette technique… Ça allait révolutionner le combat spatial! Les bâtiments pourraient sortir en espace libre au dernier moment et être capables de manœuvrer tout de suite, d’entamer un combat quasi immédiatement au lieu de maîtriser d’abord le vol balistique en ralentissant à mort, en position de vulnérabilité, de se faire tirer par des tubes de Thermiques.


  Il était en train de s’enthousiasmer quand Phi intervint.


  —Ne t’emballe pas, mon copain. On n’est pas encore tout à fait prêts. On connaît les dysfonctionnements sur les petits bâtiments et on les maîtrise. Mais il reste encore des détails à résoudre. Notamment sur de grosses unités. Sur les écrans de simulation on a encore des problèmes de masse. Mais on va trouver. On prendra le brevet et la Spatiale l’apprendra tout de suite, bien entendu. Ce n’est pas la première fois qu’on leur fournit des petits trucs. C’est un bon client de la CET, tu sais?


  Yoran découvrait soudain un aspect qu’il n’avait jamais envisagé. En tout cas ça éclairait d’un autre jour la venue de Darzé dans sa cellule. Le gars avait bien ses entrées à l’État-Major.


  —… bon il faut que je gagne la Passerelle, ajouta Phi en se mettant en marche. On sera à poste à CET ALPHA1 dans trois heures.


  

  ***



  C’était un satellite naturel, stable, situé légèrement à l’intérieur de NGC6871, au nord-est, donc protégé du rayonnement direct de la grosse étoile NGC6910; dont la magnitude était élevée; qui procurait néanmoins une lumière diffuse après avoir traversé la grande Ceinture, mais indirecte et en continu. Pas de jour ou de nuit, ici. Il fallait convenir artificiellement d’une période de repos ou de travail. Yoran avait appris que la règle n’était pas observée par tout le monde. Il y avait quelques heures obligatoires de veille mais autrement les habitants de la base de CET ALPHA1 vivaient chacun à son rythme. C’est ainsi que des colons; ils tenaient à cette appellation; travaillant dans des secteurs différents des traitements minéraux, ne se voyaient jamais, pendant des mois…


  La base était adossée à un promontoire rocheux qui lui assurait une vue dégagée sur l’espace, très loin, entre une ribambelle de petits astéroïdes en lisière de la Ceinture. La température, au sol, était un peu chaude mais supportable.


  En revanche il n’y avait pas d’atmosphère et la pesanteur était de 0,4. Il fallait des semelles plombées pour marcher à la surface, faite de poussières. Un peu comme la Lune de Terre, autrefois. Dans les bâtiments, en revanche régnaient une pesanteur et une atmosphère artificielles confortables, de même que dans les salles de travail, creusées dans le roc. La Base comportait une partie faite de bâtiments classiques de ces mondes, en préfabriqués solides, tous blindés et étanchéifiés pour le cas où une pluie d’astéroïdes minuscules bombarderait le sol, et de grandes salles creusées dans la roche. Les locaux d’habitation et les labos se trouvaient là. Le Transport était posé, amarré, comme les antiques dirigeables, à deux kilomètres de la Base.


  Yoran était installé dans la partie minière de la base, où arrivaient les lingots raffinés, en provenance des gisements, avec les spécialistes de l’extraction et le personnel des Navettes: cinq autres pilotes, trois femmes et deux hommes. L’une des femmes était celle qu’avait évoquée Phi en disant qu’elle était vraiment bonne, Pen Ribben, une femme à l’abord sec, le visage dur. Et pour avoir fait le classique vol d’accoutumance avec elle au début, Yoran se disait qu’elle était peut-être même plus forte que lui.


  En tout cas elle avait une fabuleuse expérience des vols en Navette, dans la Ceinture en particulier.


  Non seulement elle avait une bonne main, ça c’était immédiatement évident, mais elle avait un bon sens de l’orientation, ce qui était primordial dans une zone en constants changements. Pour le reste, silencieuse, et pas spécialement sympathique mais le jeune homme s’en moquait. En réalité, en dehors de son travail de pilote il ne fréquentait que les amis de Phi. Malgré ce que celui-ci avait dit de son plaisir à voler il avait une importante activité scientifique, à la base. Il participait à des travaux; dont il ne disait d’ailleurs jamais rien; par discrétion Yoran ne l’interrogeait pas. Pas plus lui que les autres scientifiques qu’il fréquentait. Avec qui il prenait ses repas, notamment.


  Tout de même, un jour Phi avait laissé tomber que Yoran venait de la Spatiale où il était officier de quart sur une grosse unité. Et l’attitude des autres avait changé.


  Ils parlaient davantage de leurs études en cours, de leurs problèmes, devant lui. Le jeune homme avait ainsi appris que beaucoup de branches de la science étaient représentées ici. Même la biologie! Il avait découvert qu’une fille qu’il prenait pour une assistante et prenait souvent ses repas avec eux, Aza Hyard, était biologiste.


  Mais elle n’était pas assistante, elle dirigeait un très gros laboratoire! C’était une fille de taille moyenne, environ un mètre soixante-quinze, dans les 28-30 ans, très réservée, qui avait pourtant un charme stupéfiant, malgré ses silences. Blonde foncée, pas franchement belle mais jolie à coup sûr. Encore que son visage, délicat, très mobile, au bel ovale, était parfois véritablement beau. Fugitivement beau. En revanche son charme était omniprésent. Et le jeune homme y était très sensible. Elle était aimable avec lui, mais sans familiarité. Ses collègues avaient l’air d’avoir beaucoup de considération pour elle, mais Yoran n’en savait pas davantage et se gardait bien de poser la moindre question.


  Ce soir-là, à table, Phi dit au jeune homme:


  —Alors il paraît que tu emmènes une équipe sur CET8, demain? C’est inscrit au tableau.


  —Ah bon? répondit-il tranquillement.


  —Ça ne vous préoccupe pas? interrogea justement Aza.


  —Non, pourquoi?


  —Et bien c’est un sale coin, non?


  —Il n’y a pas de bon coin, en espace. On doit toujours être sur ses gardes. C’est en volant pépère qu’on a un pépin.


  Elle eut un petit sourire.


  —“Pépère”…


  Il fut mal à l’aise.


  —Oui, je sais que je m’exprime mal. C’est un terme typiquement propre à l’espace, et à nous autres petits pilotaillons de Navette.


  —“Pilotaillons”?


  Cette fois il rougit un peu, furieux de se rendre ridicule et de paraître prétentieux.


  —Il y a de tout chez nous pilotes. Notamment des gens qui se figurent qu’ils connaissent tout de l’espace et pilotent un peu en dilettantes, sans la méfiance qui fait la différence entre les vieux pilotes et ceux qui ne le deviendront jamais. Parce qu’ils auront percuté.


  —Et vous êtes de la première catégorie? dit-elle avec un vague sourire, plus ou moins ironique, pensa Yoran.


  —Je ne sais pas. Je vous répondrai dans cinquante ans, fit-il un peu sec.


  Elle eut alors un geste étonnant. Sa main ébaucha un mouvement en direction de la sienne, comme pour venir la toucher dans une sorte d’excuse personnelle, qu’elle stoppa tout de suite en lâchant.


  —Pardonnez-moi, je ne voulais pas vous paraître désagréable… C’est vrai que l’on dit ici que vous êtes aussi bon que Pen Ribben.


  —Je ne dirais pas ça, intervint Phi. Pen est très bonne, aux commandes. Elle était la meilleure jusqu’ici… mais si je devais traverser la Ceinture c’est avec Yoran que je me sentirais le mieux.


  —Vraiment? Pourquoi, s’ils sont bons tous les deux? demanda Stallus, un physicien Énergie d’une cinquantaine d’années que Phi aimait bien.


  —Parce que Yoran a, en plus, l’expérience des grosses unités, le sens des mouvements des masses, la faculté de gérer des informations multiples, en même temps, un esprit de décision de haut niveau, il a été formé à ça. Son cerveau travaille plus vite. Très vite, en fait. Beaucoup plus que n’importe lequel d’entre nous et même n’importe quel officier de Passerelle de Transport. Il y a un monde entre la Passerelle d’un Transport et celle d’un vaisseau de combat. À notre niveau nous sommes des coureurs de fond; c’est ce que l’on demande de nous; et lui un sprinter. Nous avons le temps quand nous travaillons sur un problème scientifique et nous allons loin, en profondeur, si tu veux. Lui est habitué à résoudre des situations où il faut tenir compte de dizaines de paramètres qui lui arrivent de sources différentes, au même instant, et où il doit faire converger ses conclusions vers un seul but. C’est la seule profession que je connaisse où le cerveau doive travailler à cette vitesse avec des sources de réflexion aussi nombreuses. Chacune moins complexe que les nôtres, si tu veux, mais multiples et exigeant de trouver les solutions dans l’instant.


  —Comme toi quand tu es officier de quart, non?


  —Bien plus, je te l’ai dit. Moi je ne reçois pas le quart des informations que l’on doit gérer sur une grosse unité de la Spatiale, au combat, crois-moi. Je sais de quoi je parle, justement…


  Maintenant c’est Yoran qui était horriblement gêné. Aza sourit soudain.


  —Tant mieux, mon équipe sera à votre bord, bientôt, pour un vol spécial. Le Chef de Centre me l’a annoncé.


  Le jeune homme fut étonné. Les scientifiques et les minéraliers, comme on appelait ceux qui travaillaient sur les gisements, n’avaient pas l’habitude de se côtoyer. Qu’allait faire une équipe de biologistes sur un gisement? D’autres scientifiques faisaient parfois des expériences, en vol, et partaient avec un pilote, en Navette, soit en espace libre soit dans la Ceinture. Mais des biologistes? D’ailleurs que faisaient des biologistes ici? Il se l’était toujours demandé, sans poser la question, évidemment. Il n’y avait pas de Vie sur cet astéroïde. En revanche il y eut un silence étonnant, à la table. Comme s’ils mesuraient, tous, ce qui venait d’être dit et en appréciaient certaines conséquences que Yoran ne percevait pas.


  Il avait refusé de faire des vols d’essais, à son engagement, et avait barré le paragraphe qui le stipulait mais il décida de se taire, voler avec l’équipe de la jeune femme le tentait.


  —Tu es sûre de toi? dit Prochab, un généticien qui travaillait épisodiquement avec l’équipe de chercheurs.


  —Oui. On rencontre de nouvelles difficultés, surtout en Com, qui expliquent en partie les échecs précédents, mais pas entièrement. Je suis sûre qu’il y a un élément que je ne soupçonne pas alors j’avance, depuis un moment, avec une compartimentation électronique totale de chaque élément. Multiplié par le nombre de domaines abordé ça représente une rude tâche. Enfin c’est long mais plus sûr. Et on va tester chaque partie indépendamment, avant de les relier les unes aux autres et refaire les mêmes tests. Même s’il arrivera bien un moment où je devrai plonger. Mais, cette fois, je ferai partie de l’essai, c’est décidé. Je ne veux pas revivre le passé.


  —On te laissera le faire?


  —Peu importe, je le ferai. Et Schlabb connaît le projet aussi bien que moi, pour prendre la suite, si c’était nécessaire.


  —Il n’est pas à l’origine, pas l’instigateur, ça fait une différence lâcha Phi.


  —Je me suis reposée sur des travaux d’autres chercheurs.


  Yoran ne comprenait rien mais appréciait la confiance que les autres lui faisaient en discutant devant lui.


  —Quand tu plongeras… pour le véritable essai, je veux dire, fit soudain Phi, pense à Yoran.


  La jeune femme regarda longuement Phi, semblant réfléchir.


  

  ***



  Un matin Yoran était en train de vérifier une grosse Navette quand les silhouettes d’une dizaine de personnes en combinaison scaphandre blanche apparurent à la sortie de la base. Elles portaient des sortes de conteneurs. Il avait vu sur le tableau de service qu’il devait faire un long vol avec l’équipe d’Aza. Il avait appris, par hasard que la jeune fille dirigeait une grosse équipe, un labo particulier. Il y avait des spécialistes de plusieurs disciplines. Des gars Com, Energie, et même Physiciens en plus des biologistes et ça l’avait vraiment étonné.


  L’itinéraire devait être fixé par la jeune femme.


  Et puis l’ordre avait été modifié, le nom de Pen Ribben avait été ajouté, à côté du sien. Il distingua effectivement sa combin’ foncée, à côté des autres. Le casque souple sur le visage, pour communiquer avec les ordis, il poursuivit son travail de vérification. Il passait tous les écrans aux testeurs.


  Quand les scientifiques eurent pénétré dans la Navette, l’une des plus grandes de la base, en dehors d’un caboteur pas très gros, ils fermèrent le sas. Yoran en fut averti par les voyants au tableau de bord. Comme à son habitude il en commanda un contrôle-test à l’ordi central.


  Il était en train de faire une sélection des cartes de navigation selon sa méthode quand la porte de la cabine s’ouvrit. Il avait décidé de ne partir en mission qu’avec des cartes célestes rangées par secteurs voisins, dans les mémoires de l’ordi, et non arbitrairement. Le gain de temps était infinitésimal mais des quantités de gains du même genre pouvaient, un jour, faire une différence appréciable. En tout cas on pratiquait ainsi dans la Spatiale et il en avait pris l’habitude. Cela voulait dire qu’il devait refaire une sélection dans l’ordi pour que ces cartes arrivent dans l’unité centrale au fur et à mesure de la progression de la Navette, quel que soit l’endroit où celle-ci se trouvait et son parcours dans la Ceinture.


  Les autres pilotes laissaient les cartes rangées n’importe comment, souvent par ordre numérique, et n’avaient jamais eu de soucis.


  La différence n’était pas grande quand tout fonctionnait bien. Yoran anticipait seulement un pépin quelconque qui rendrait le pilote incapable de contrôler la trajectoire pendant un certain temps.


  Dans ce cas il ne saurait plus par où la Navette était passée pendant quelques minutes, ou quelques heures, laissant celle-ci aux ordres de l’ordi pour déclencher la Détection Rapprochée et le Système d’Évitement Automatique.


  Dans ce cas, statistiquement improbable à 98%, l’ordi gagnerait des dixièmes de seconde à chaque changement de cap et de carte. Mais, surtout, l’enregistrement automatique du parcours se ferait tout seul et l’ordi serait, théoriquement, capable d’effectuer exactement le parcours inverse.


  C’était une précaution théoriquement superflue mais on lui avait appris à agir de cette façon, dans la Spatiale, cela faisait partie de son comportement, en toutes circonstances. Vérifier, revérifier, ne rien laisser de côté. Douter, toujours douter. Même de soi. C’était la plus efficace des bouées de sauvetage, comme on disait autrefois.


  Un voyant jaune clignota, sous l’écran de visibilité extérieur et il sut que la porte du sas avait été verrouillée, la climatisation était testée avant la mise sous pression atmosphérique de la Navette. Le clignotant passa au vert fixe, l’assurant que le bâtiment était en situation de vol. Il dégrafa son casque souple et le bascula derrière ses épaules, avant de placer le “groin” sur son visage.


  —Est-ce que vous procédez toujours à cette organisation des cartes-mémoires à chaque vol? fit une voix.


  Il ne se retourna pas, ses mains continuant à s’agiter, demandant des contrôles automatiques de toute l’instrumentation. Il avait reconnu Aza.


  —C’est parfaitement inutile, mais il y a des gens que ça amuse, dit une autre voix, avant qu’il n’ait pu répondre… et ça ne fait pas de mal, en dehors du temps perdu.


  Cette fois il avait identifié Pen Ribben, la fille considérée, à juste raison, comme le meilleur pilote de CET Alpha 1, du moins la plus rapide. Mais sa voix était désagréable, ce matin. Il n’était pas allé en espace libre depuis le vol d’accoutumance, avec elle, où elle s’était peu exprimée, et il n’avait ensuite accompli que de banales missions de liaison, seul, en direction des gisements. Mais suffisamment nombreuses, et dans tous les coins, pour se sentir désormais à l’aise dans le lacis. Il n’avait pas l’esprit de compétition, ne trouvait aucun plaisir à être meilleur que les autres, son principal concurrent c’était lui-même!


  Yoran décida de ne pas répondre et ne se retourna même pas vers elle. En principe il n’y avait pas de hiérarchie chez les pilotes. Leur patron à tous était le chef de base, Yul Brafski, qui avait également autorité sur les gisements, même s’il laissait leurs responsables libres d’agir.


  Ignorant Pen, il lança, tranquille:


  —Bienvenue à bord, Aza… On procède toujours de cette façon dans la Spatiale, c’est ce que j’ai appris et que je continue à pratiquer.


  La jeune fille portait un gros cube, dans une coque plasto d’où sortaient des fils avec des prises qu’elle entreprit de fixer à la Détection Longue Distance.


  —Je m’installe aux commandes principales, Riec, tu n’as pas assez d’expérience, fit Pen.


  Allons bon, ça commençait! A plusieurs petites choses il l’avait vue venir, la fille, depuis des semaines! Problème de susceptibilité? Si Brafski avait d’abord inscrit son nom, à lui, sur l’ordre de mission, au panneau il avait ses raisons, ce vol devait être à sa portée. Il avait tout de suite soupçonné Pen d’avoir elle-même rajouté son nom, enfin bon, si ça l’amusait… Il lança la fin des vérifications en automatique, se débréla et se leva pour passer dans le siège droit, laissant le principal à Ribben, sans prononcer un mot. Si elle voulait jouer les chefs il s’en moquait.


  Aza voulut sans doute adoucir l’entrée en matière et dit, gentiment:


  —Bonjour Yoran on est en train d’installer du matériel, derrière, qui sera branché sur vos instruments, mais pas couplé. On vous dira quand on sera prêts. Au début le vol devra se dérouler à vitesse soutenue, comme pour une liaison normale avec les gisements.


  Comment ça “couplé”? En quoi des biologistes pouvaient-ils coupler quelque chose sur de l’électronique? Il ne posa pas de questions, ne voulant pas avoir l’air de se mêler de ce qui ne le regardait pas. Pen était en train de démarrer les deux petits Prop’s. Yoran se tourna de son côté et lui dit:


  —Tu n’attends pas que les scientifiques aient terminé?


  —Ils sauront bien le faire en vol.


  Cette fois le jeune homme le prit mal, mais il se domina. Il n’y avait rien de grave et, en effet, l’équipe d’Aza pouvait terminer en vol sinon ils demanderaient, eux-mêmes, de reculer le décollage. D’ailleurs la jeune femme acheva ses branchements en silence et quitta le poste de pilotage pour passer dans la soute. Il regarda Pen dont les mains couraient très vite sur le tableau de bord. Quelque chose lui fit penser qu’elle essayait de lui en mettre plein la vue. Et il ne comprit pas pourquoi? Dans son souvenir de l’École civile de pilotage ce genre de chose n’arrivait pas en vol.


  On ne joue pas à impressionner l’autre, en espace. Tout est trop dangereux pour se livrer à ces gamineries. Les phases les plus dangereuses d’un vol se situent toutes à proximité d’un obstacle solide. En espace libre ou en sub, le danger est le moins élevé. En revanche en amas ou en traversée de Ceinture, parmi les astéroïdes il est constant. Là on n’a pas le droit de faire du cinéma, comme disaient les anciens!


  Il se dit qu’il se trompait sûrement, Ribben connaissait trop bien son métier pour se conduire de cette manière.


  Elle avait sûrement emmené les scientifiques à plusieurs reprises et savait ce dont ils avaient besoin. Néanmoins elle n’avait pas besoin de lui parler de cette façon, ni de s’imposer comme pilote en passant par-dessus la tête du chef de la base. Il trouverait bien le moyen de le lui dire sans que ça ne fasse une histoire. Il décida de ne plus y faire attention et se retourna vers le cube de plasto qu’Aza avait installé. Il tendait une main quand Pen lâcha:


  —Ne touche à rien!


  Cette fois il suspendit son geste puis se tourna de son côté et dit, calmement:


  —Qu’est-ce qui se passe? Qu’est-ce que tu as contre moi?


  Silence.


  —Hé… je t’ai parlé.


  —Je suis occupée.


  —Alors quand tu auras fini tu me répondras, j’attends même une explication précise, dit-il tournant à nouveau son buste vers le cube, derrière.


  La Navette fit un brutal bond en l’air quittant le sol si vivement que Yoran, à demi tourné dans son fauteuil, sentit une douleur dans le dos. Elle avait fait un décollage d’urgence. La Navette était conçue pour résister à ça mais il s’agissait d’une procédure bien précise qui n’avait pas lieu d’être, ici. Et dangereuse pour le personnel de bord si leur corps n’était pas droit. La position de Yoran, au moment de l’arrachement, la force de la poussée aurait pu lui briser les reins! Il allait le lui dire vertement quand des cris retentirent, à l’arrière et Aza arriva.


  —Que se passe-t-il? On fait des réglages sensibles, en soute. Le matériel n’est pas encore fixé, je veux un moment de calme, avant de faire route… On se dirige d’abord en espace dégagé, s’il vous plaît, je viendrai m’installer ici quand on sera prêts à commencer. En attendant la Navette ne procure aucune secousse!


  Pen hocha la tête sans dire un mot. Yoran sentit Aza sur le point d’ajouter quelque chose mais elle fit demi-tour. Le jeune homme se réinstalla portant une main à son dos.


  —Tu t’es fait mal? dit Pen sur un ton désagréable, vaguement ironique.


  Yoran se contrôla pour ne pas répondre. Est-ce qu’il s’agissait d’une banale affaire de jalousie? Elle était la plus rapide des pilotes et voyait d’un mauvais œil un rival arriver? Si c’était le cas il lui dirait qu’il se moquait des réputations et ne voulait pas lui voler son statut. Quoi que ce soit ça ne lui plaisait pas. Il n’était pas venu ici pour être en bagarre avec quelqu’un. La Navette s’éloignait en accélérant progressivement sous les doigts de Pen qui montrait sa virtuosité technique en passant les différents stades des Prop’s en souplesse.


  Aza arriva au bout d’un moment et s’assit dans le siège arrière du poste, face à la cloison affichant l’instrumentation.


  —Vous me donnez quelques minutes, Pen, nous commencerons d’abord par un étalonnage des valeurs. Nous sommes en double à tous les niveaux de la Détection. Ensuite seulement nous irons dans la Ceinture pour des comparaisons.


  —D’accord, fit la pilote.


  Yoran commençait à se dire qu’il allait s’ennuyer sec, s’il n’avait rien à faire. Et puis il voulait faire des étirements de son dos pour remettre les vertèbres qui le faisaient souffrir.


  —Je peux passer derrière? demanda-t-il en se tournant vers Aza.


  Elle lui montra un visage tendu, hésita un instant puis répondit:


  —Oui, pourquoi pas.


  —Il n’a pas d’autorisation formelle d’Alpha, balança Pen.


  —Personne n’en a, que je sache, dit Aza, calmement. C’est aux chefs de labo de décider de ce qu’ils peuvent ou ne peuvent pas dire. C’est à moi à prendre mes responsabilités. Dans mon domaine je n’ai pas même de compte à rendre à Yul Brafski, le patron d’Alpha, mais directement au siège. Je tiens Yul au courant, c’est tout.


  —Alors c’est vous qui avez décidé d’envoyer les pilotes disparus en…


  —Ça suffit, Pen! Vous dépassez les limites de ce qui VOUS est permis d’évoquer. Je vous prie de vous taire! Nous n’en sommes pas là. Taisez-vous et laissez-moi travailler.


  Yoran était gêné. C’est lui qui était à l’origine de ce heurt et il le regrettait, aussi bien pour Aza que pour Pen, d’ailleurs.


  La jeune scientifique tenait en main un instrument de mesure d’intensité de signal qu’elle comparait en lisant un écran fixé à l’ensemble Détection, sur la paroi. Il se leva et passa dans la soute en se faufilant derrière elle.


  Les membres de l’équipe scientifique avaient démonté le capotage d’un relais et branché des câbles qui aboutissaient aux gros trucs qu’ils avaient apportés. Yoran les salua et commença des étirements dans le sens inverse de la torsion que son buste affichait au moment du décollage d’urgence. Il insista le temps que la gêne disparaisse.


  C’est là qu’il sentit la colère monter doucement. Il aurait pu laisser son dos dans cette manœuvre! Un pilote au dos abîmé ne vole plus. C’est à dire que sa vie, à lui, dans l’espace, aurait pu s’interrompre là-bas, tout à l’heure…


  De loin il regarda travailler les membres de l’équipe d’Aza.


  Tous étaient coiffés d’un casque souple, ressemblant un peu aux groins, pour communiquer discrètement, entre eux et avec leur patronne, pensa-t-il. Ils lui communiquaient régulièrement des indications. Au bout d’un moment il se dirigea vers le compartiment repos de la Navette et entreprit d’emplir des gobelets fermés, avec une pipette en place, contenant une infusion reconstituante et dopante, du gol, consommée partout dans l’espace. Puis il entreprit d’ouvrir des biscuits qu’il fit chauffer avant d’y ajouter une sorte de marmelade de fruits. C’est lui qui avait eu l’idée d’emporter le tout, en venant à la Navette, avant le vol. Il savait qu’en partant de bonne heure on éprouve un petit creux.


  Après quoi il saisit une longue boîte réservée au transport de plusieurs gobelets et alla en proposer à chacun. Apparemment ça tombait bien, les scientifiques lui sourirent, basculant leur casque sous le menton pour commencer à manger, et le remercièrent. Ils s’ouvrirent, aussi, lui montrant leurs instruments qui étaient censés refléter, sous forme de courbes de différentes couleurs les informations sur écrans du poste. Il comprit tout de suite le principe.


  —Vous réussissez à approcher les valeurs des écrans avec quelle différence de temps? demanda-t-il machinalement, en mangeant lui aussi un biscuit.


  —Hé tu as un bon niveau, fit un type plus âgé que les autres… En vérité tu as confondu les courbes, nos systèmes sont plus rapides de 15 à 18%. Mais on fera mieux, bientôt.


  Il en fut stupéfait. Le matériel des navettes était moderne, il en avait été surpris en arrivant. Elles étaient rarement aussi bien équipées que celles de la CET. Il n’avait même jamais vu cette instrumentation ailleurs que sur la Passerelle d’un D19… Les D; pour “Destructeurs”; étaient les plus redoutables bâtiments des flottes spatiales, et les plus gros engins de combat, hormis les immenses Porteurs avec leurs dizaines d’Escadres de Chasseurs, ou d’Engins d’Attaque, les divisions de Troupes au sol, Troupes d’assaut, d’Appui-feu ou de Blindés, etc. Des vaisseaux emportant chacun de quarante à cinquante mille hommes…


  —Je serais curieux de voir ça, fit-il, en phase de combat, sur les Destructeurs, ce serait une aide sérieuse pour les choix de tirs.


  —C’est toi qui viens de la Spatiale? interrogea un jeune type mince, les cheveux en bataille comme s’il ne s’était pas coiffé depuis une semaine.


  —D19, fit-il.


  —Wouah, le fin du fin. Détection?


  —Non, officier de manœuvre, Passerelle.


  Cette fois il sentit passer quelque chose parmi les hommes qui se regardèrent.


  —On savait qu’il y avait un pilote qui venait de la Spatiale mais pas de la Passerelle des séries D, finit par lâcher un type à l’allure discrète, qui n’avait pas encore dit un mot. Je suppose qu’on se reverra, alors.


  —Je l’espère, votre boulot m’intéresse… parce qu’il y a d’autres domaines où un gain de temps serait intéressant, à bord.


  —Oui, on le sait aussi, ajouta le gars.


  Puis il se retourna vers ses instruments et Yoran comprit qu’il ne dirait rien de plus. Peut-être en avait-il déjà trop dit et le jeune homme ne voulut pas l’embarrasser. Il fit demi-tour, ramassa les gobelets et revint au poste préparer trois autres gobelets et des biscuits pour les amener dans le poste avant, pour Aza, Pen et lui. Dix minutes plus tard il y pénétrait, se faufilant derrière le siège d’Aza, lui tendant sa boite ouverte. Elle releva la tête, lui sourit, et le remercia. Puis il tendit la boîte à Pen. Celle-ci la regarda sans dire un mot, sans un geste, et tourna les yeux. Sa colère revint et il haussa ostensiblement les épaules avant de s’asseoir, déposant la boîte au sol, entre les sièges, commençant à manger et boire. C’est à ce moment qu’il se rendit compte qu’ils volaient très vite et avaient pris le cap de la Ceinture qu’ils abordaient par un amas. Les petits blocs rocheux abondaient dans ce secteur. Ses yeux dérivèrent vers l’écran de Détection Rapprochée. Il n’était pas branché. Seule la Longue Distance fonctionnait.


  —Aza, vous avez demandé que l’on ne branche pas la Rapprochée? dit-il.


  —Non pourquoi?


  —Parce qu’on arrive très vite sur l’amas.


  —Je connais bien ce coin, fit Pen.


  Il ne répondit pas et se pencha en avant pour basculer le contact de branchement de la Détection. La main de Pen fila vers le tableau de bord et coupa tout d’un geste brutal.


  —C’est moi qui pilote, fit-elle sèchement.


  C’était une phrase de trop. Il regarda la Longue Distance, l’amas se trouvait à une minute de vol, maintenant, ils étaient en rapprochement rapide.


  Il se pencha à nouveau, et réenclencha la Rapprochée, laissant la main sur le contact.


  —Pen si tu touches encore à ça, je te casse la main, fit-il d’une voix glaciale. Je suis trop jeune pour mourir.


  —Tu as la trouille? dit-elle en riant méchamment.


  —Oui. Et avec ta façon de piloter n’importe qui aurait la trouille. Tu voles beaucoup trop vite.


  —Petit dégonflé, lança-t-elle.


  —Si tu veux. Je me fous de ton avis. Maintenant regarde la Détection.


  Yoran sentait le regard d’Aza sur sa nuque mais ne se retourna pas. Les premiers blocs rocheux arrivaient à une vitesse folle et Pen se concentra sur son pilotage.


  C’est vrai qu’elle était forte, ses doigts pianotaient vraiment très vite sur les commandes principales. Au point qu’il se dit qu’elle frôlait probablement ses propres limites. Une Navette se pilote à l’aide de deux manettes, une pour chaque main, couvertes de boutons, animés, eux, par les doigts, commandant aussi bien les Prop’s principaux que les petits, de manœuvre, disséminés le long de la coque, les Détections, tout, en fait.


  Seulement à cette vitesse les petits Prop’s ne font pas dévier la trajectoire balistique mais changent seulement l’attitude de l’engin. Il continue à voler droit mais en crabe… Là, en ce moment, elle jonglait véritablement. Bien, d’ailleurs, mais elle était limite. Même connaissant ces parages elle prenait des risques. Cet amas était assez stable, les blocs n’étaient pas animés de mouvements importants, néanmoins le traverser aussi vite c’était prendre un risque grave de collision. Une fraction de seconde Yoran eut devant les yeux l’écran frontal du D19 et le raclement de la coque. Il fit un effort pour se détendre, surveillant à la fois la Détection et l’écran frontal. Il enclencha discrètement l’enregistrement de ce qui se passait dans le poste.


  Une demi-heure passa sans que Pen ne baissa le régime des Prop’s. Et puis, juste là, dans l’axe de la Navette, au loin, un couloir s’ouvrit, tellement étroit que Yoran comprit que c’était du 50/50… De chaque côté une succession de blocs, épars, ne laissant aucune chance de trouver un passage, à cette vitesse. On ne voyait rien de ce qu’il y avait au-delà! En espace une proportion pareille n’est pas acceptable, sauf en combat, peut-être, ou en situation désespérée.


  Même si elle connaissait effectivement ces abords, les choses pouvaient avoir changé depuis son dernier passage.


  Il réagit dans l’instant. Sa main gauche fila vers les interrupteurs Prop’s qu’il coupa totalement, une fraction de seconde. Le couineur d’alerte résonna pendant qu’il empoignait les commandes et pressait à fond tous les contacts sur ses propres manettes. C’était une séquence d’urgence pour changer de poste de commandes. Aussitôt il sentit la faible résistance indiquant que les siennes avaient pris le contrôle de la Navette.


  —Pen, si tu essaies de reprendre les commandes je t’assomme, fit-il brutalement, sans tourner la tête.


  Il fit basculer la Navette sur son axe et poussa à fond les Prop’s mettant en œuvre une procédure d’urgence. Ils hurlèrent et l’écran frontal montra l’arrière. De l’index de la main gauche il inversa le sens de la Détection Rapprochée et en fixa l’écran au moment où Pen hurlait:


  —Qu’est-ce que tu as fait! Rends-moi les commandes on va percuter…


  À vingt secondes de l’impact Yoran fit basculer de nouveau brutalement la Navette qui se trouva presque dans l’axe du couloir, mais maintenant la vitesse avait fortement diminué, les petits Prop’s directionnels agissaient. Il corrigea d’une seule pression sur le manche droit et la Navette enfila le passage, à la moitié de la vitesse précédente. Il la fit basculer à nouveau et monta les Prop’s à leur régime maximum. La vitesse tomba brutalement, cette fois et, quand il revint en position normale, l’engin avançait lentement dans l’amas qui devenait brusquement plus dense. Il lança le freinage classique vers l’avant. Maintenant la Navette allait stopper toute seule. Il se tourna vers Pen et c’est sa voix d’autrefois qui retentit, sa voix d’officier de quart.


  —Maintenant tu passes à l’arrière! Je ne veux plus te revoir dans le poste, ni pendant ce vol, ni aucun autre où Aza ou moi serons à bord. Je passerai ce soir l’enregistrement que j’ai fait de ce vol aux autres pilotes. Si j’apprends que tu emmènes du personnel non navigant avec toi je le passe à Brafski, c’est compris? Tu es rapide, Ribben, mais tu n’es pas un pilote fiable. Tu es dangereuse. Si tu veux te tuer, fais le seule. Maintenant file!


  La pilote le regardait, pâle, les yeux dilatés de surprise.


  —Je suis sérieux, Pen, ou tu dégages de toi-même ou je te vire de force, choisis…


  —Que se passe-t-il Yoran? fit la voix d’Aza, incertaine.


  —Elle a failli nous tuer. Je prends la suite. Vous n’êtes pas dans le coup, Aza, c’est une affaire de pilotes. J’ai raison et elle le sait.


  Il n’avait pas quitté Pen des yeux et elle défit lentement ses courroies magnétiques.


  —Petit pilote de merde! Tu n’es pas autorisé à faire ça, Riec. Il n’y a pas de chef-pilote à Alpha. Tu répondras de ça devant la Direction de la Compagnie.


  —Aucune crainte pour ça. File.


  —Tu as déjà failli tuer vingt-cinq personnes ton jugement n’a plus aucune valeur.


  —File.


  Elle se souleva de son siège et sortit.


  —Que s’est-il passé, Yoran? répéta Aza, derrière.


  Yoran se retourna de son côté.


  —Elle ne supporte pas la concurrence, je pense. Elle a voulu vous impressionner. Je peux vous dire que c’est passé tout près… croyez-moi.


  —Je vous crois. C’est vrai que nous allions vite mais je ne suis pas spécialiste.


  —J’ai une longue expérience de la navigation. C’était de la folie. Maintenant donnez-moi vos instructions.


  —Nous devons faire un test en parallèle avec la Détection Rapprochée. À vitesse normale pour ce genre de vol.


  —Pourquoi la Rapprochée seulement?


  —En vol, dans ces conditions, vous n’utilisez que celle-ci, non?


  —Ici, sur ces navettes oui, je ne sais d’ailleurs pas pourquoi. Sur de grosses unités, dans ces conditions, on laisse toujours les deux Détections en marche en même temps, sur le même écran, pas deux, comme ici; j’ignore d’ailleurs pourquoi; parce qu’on ne sait pas, précisément, ce qu’il y a derrière les blocs qui bouchent la vue. La Longue Distance peut capter pendant une nanoseconde une enfilade de trous et découvrir que l’espace libre est tout près, ou un vaisseau en attente, ou carrément un mur infranchissable.


  Aza frémit.


  —Bien sûr j’aurais dû anticiper! Les deux Détections peuvent se compléter, il n’y a pas antagonisme entre les informations et même… elles peuvent vraiment s’affiner mutuellement, c’est une question de passage d’informations d’un système dans l’autre. Mais alors…


  Elle remit son espèce de masque et parla dedans pendant plusieurs minutes avant de l’enlever pour s’adresser au jeune homme qui avait changé de place pour reprendre le siège 1er pilote, à gauche.


  —Reprenez le vol dans l’amas à vitesse normale. Je veux dire sans tenir compte de nous, comme si vous étiez seul pour une mission banale, en branchant les deux Détections. Et en tenant compte des indications comme si vous étiez à bord d’un Transport par exemple…


  —Bien.


  Il se fixa à son siège, activa la navigation assistée des cartes et remit la puissance.


  Ses yeux commencèrent à faire inlassablement le tour du tableau de bord: l’extérieur, les écrans de Détection Rapprochée et Longue Distance.


  Il avait conscience qu’Aza s’activait beaucoup, derrière. Et cela continua ainsi pendant trois heures. Sur ses écrans il se rendit compte qu’il y avait beaucoup plus d’espace, devant la Navette. Il se retourna.


  —Aza, depuis tout à l’heure je longe la frange de l’amas. Nous ne sommes pas loin de la sortie. Préférez-vous que l’on s’enfonce profondément dans l’amas ou que nous en sortions? Les cartes permettent l’une ou l’autre solution, je sais exactement où nous nous trouvons. Et, par triangulation avec les balises que la CET a installées dans la Ceinture nous pouvons aller là où vous préférez. De même je peux soit accélérer l’allure ou ralentir. Vous me dites.


  Elle enleva son masque au bout de quelques secondes, les yeux ne quittant pas ses écrans couverts de courbes de couleurs différentes.


  —Nous sommes en train de beaucoup avancer dans nos tests. En mêlant les deux Détections nous avons fait un grand pas. J’ignorais cette simple habitude de consulter les deux Détections en vol. Cela paraît fou quand on songe aux sommes qui sont engagées dans ces recherches, personne ne m’en a jamais parlé! J’ai complètement changé nos expériences. Ce vol peut-il durer beaucoup plus longtemps que prévu?


  —De quel ordre?


  —Encore une quinzaine d’heures, peut-être vingt, nous amassons une quantité d’informations précieuses, et inattendues surtout.


  Il réfléchit.


  —Il va falloir que vous me fassiez confiance, Aza. Pour la durée il n’y a pas de problème, nous avons des vivres conditionnées, à bord. En revanche il y a un danger. Je suis en bon état physique et je peux piloter encore longtemps, même dans ces conditions de concentration. Mais il faudra que je m’alimente. Cela veut dire que l’un de vos collaborateurs devra se charger de nous nourrir tous, je ne pourrai pas le faire…


  —Aucun problème à cela, je peux libérer l’un de nous.


  —Bien. Mais il y a autre chose et c’est pour cela que je parlais de confiance. Je connais les gens comme Pen. Elle est mortifiée et sous la colère, ses réactions peuvent être désordonnées, irrationnelles. Elle peut vouloir m’immobiliser, reprendre les commandes, surtout. Dans son état psychologique ce serait vraiment dangereux! Elle voudrait montrer qu’elle est meilleurs pilote que moi, plus rapide, surtout, c’est l’étalon de qualité, chez nous. Je resterai donc dans le poste mais, avec la concentration nécessaire au vol, ici, je devrai me reposer. Je peux me faire une injection pour rester conscient, il y a ce qu’il faut, derrière. Mais je connais ces trucs, ils jouent sur la rapidité des réflexes, dans un sens comme dans l’autre, on peut devenir, à la longue, trop lent ou trop rapide. On ne peut pas savoir à quel moment on ne devient plus fiable. Donc il faudra me protéger, quand je me reposerai. Désolé de vous mettre ça sur le dos. Bien sûr on peut rentrer mais si vous avez lancé des tests importants ce n’est peut-être pas souhaitable.


  Aza était silencieuse, réfléchissant.


  —C’est vrai qu’on peut rentrer mais un test interrompu n’est plus utilisable et, en ce moment, on fait des progrès importants. On est en train de gagner des semaines de calculs théoriques, à partir de ce que vous m’avez inspiré tout à l’heure: les deux Détections fonctionnant ensemble. Trop long à expliquer mais, là, je sais qu’on vient de faire un bond en avant. D’ailleurs… votre expérience d’officier de Passerelle d’une grosse unité représente un énorme avantage, pour nous. Tôt ou tard, si vous êtes d’accord, et que la Direction Générale, au siège, nous y autorise on vous demandera sûrement de participer aux tests. Nous avons déjà fait des expériences, grandeur nature… qui se sont très mal passées. Nous avons eu des morts! Je cherche encore ce qui a déraillé, c’est dire combien tout est complexe. Je reprends tout, pas-à-pas, et ce que nous sommes en train d’étudier, là-bas derrière, nous ouvre peut-être des portes…


  Elle se tut brusquement puis elle déchira un morceau de plasto, sur la console devant elle et le tendit à Yoran, assez surpris.


  Elle y avait écrit:


  “Est-ce que quelqu’un, d’une manière quelconque, peut nous entendre?”


  Il releva les yeux vers elle, puis entreprit de faire le tour du poste du regard. Il débrancha l’enregistrement, fonctionnant toujours depuis tout à l’heure, puis secoua la tête:


  —C’est bon.


  —Ceci est totalement confidentiel, Yoran. Nous travaillons presque tous, à Alpha, sur un procédé révolutionnaire qui devrait, a terme, permettre de recevoir toutes les indications nécessaires au commandement d’une grosse unité, absolument toutes, et de passer tous les ordres… disons, pour simplifier énormément, sur un seul grand écran, c’est-à-dire à un seul membre de l’équipage.


  Les mots percutèrent le cerveau du jeune homme en une fraction de seconde. Il voyait le monumental gain de temps sur les manœuvres! C’était un bouleversement des méthodes de combat qui donnerait un fabuleux avantage à une Flotte équipée ainsi. L’officier de manœuvres, ou le Commandant en situation de combat, aurait sous les yeux, au même moment tout ce qui concernait le bâtiment, depuis les Prop’s, jusqu’à sa position dans l’espace, sa vitesse, son environnement, la charge des batteries, les Détections, les Coms, le pointage des Thermiques Lourds etc. L’accident du D19, par exemple deviendrait impossible parce que l’officier de manœuvres aurait tous les éléments en visuel…


  —Est-ce que beaucoup de gens connaissent le but poursuivi? Dit-il enfin.


  —À Alpha, hormis les membres de mon équipe, certains scientifiques étudient des modifications d’appareillages concernant leur domaine, mais vraiment très peu de chefs de labo ont une vue d’ensemble du but poursuivi.


  —Et à part eux?


  —À M44/9 quelques personnes, celles qui ont le pouvoir de décision, qui dirigent la Compagnie.


  —Aza… êtes-vous sur le point d’aboutir?


  —On le croyait, récemment… JE le croyais, et nous avons fait des essais sur des navettes. Elles ont soit percuté soit échappé au contrôle du pilote et se sont désintégrées!


  —Quelles explications avez-vous trouvées?


  —Aucune assez convaincante. C’est pourquoi nous reprenons tout. Sur le papier, et avec nos hypothèses de base, ça marche. Mais pas dans la réalité.


  —Mais vous avez l’autorisation de continuer?


  —Des sommes vraiment importantes ont été engagées. Certains calculs partiels, de base, mais ne révélant rien sur le but final, ont été commandées dans des laboratoires de très haut niveau, afin de vérifier notre théorie. Sauf la biologie qui est mon domaine. L’idée est si nouvelle que personne ne peut la découvrir à partir des calculs et études que nous avons demandés. Ceci est sûr. Nous gardons le contrôle de l’ensemble parce que l’idée est à nous. Et que nos équipes sont composées de scientifiques de très bon niveau.


  —Vous voulez dire votre équipe, essentiellement, non?


  Aza hocha lentement la tête.


  —Au départ, reprit Yoran, c’est une idée à vous?


  —Non, pas entièrement. Je n’ai été que le… la coordinatrice. J’ai appris plusieurs choses, des découvertes, sans rapport les unes avec les autres et le hasard a voulu que mon cerveau mette le tout ensemble, ce qui me faisait déboucher sur une idée folle, a priori, mais que j’ai creusée. Voilà. Je n’ai rien découvert véritablement, j’ai mis bout à bout des choses que rien ne reliait.


  —Néanmoins c’est vous qui êtes à l’origine de ce projet.


  Elle eut un geste gêné de la main. Il allait lui poser une question quand il sentit un picotement au poignet gauche. Il en fut d’abord surpris avant qu’il ne réalise que c’était son combi. Quelqu’un l’appelait.


  Ça ne s’était jamais produit auparavant. Il bougea dans son siège pour regarder l’instrument. Un sigle s’affichait montrant que l’appel était enregistré. Qui pouvait vouloir lui parler? En tout cas quelque chose lui disait qu’il ne devait pas consulter le combi maintenant. Il enchaîna:


  —Merci de votre confiance, Aza. Mon passé me motive pour travailler avec vous. Comprenez-vous ce qui m’amène à cette prudence concernant Pen?


  —Sincèrement, non. Mais je vous fais confiance, vous connaissez le monde de l’espace et; compte tenu des enjeux dont je vous ai parlé, de ce que nous sommes en train de réaliser pendant ce vol; même si ce que vous dites me paraît disproportionné, je vous suis. Lorsque vous devrez vous reposer il y aura quelqu’un pour empêcher Pen de pénétrer dans le poste.


  Le vol ne dura pas encore vingt heures mais deux jours entiers, et, en effet, Pen Ribben tenta de prendre les commandes pendant un moment de repos où l’équipe d’Aza n’avait laissé qu’une veille pendant que les instruments travaillaient à de longs enregistrements. Deux scientifiques durent la maîtriser… Du coup Yoran se fit plusieurs injections pour rester éveillé et il était encore en forme quand ils se posèrent.


  

  * *

  * * *


  CHAPITRE 3


  Ce fut bien après le retour que Yoran pensa au message de son combi. La jeune fille était tout de suite allée voir le chef de Centre, Yul Brafski. Elle voulait lui parler de leur mission, des tests, probablement. Pendant ce temps Pen avait fait toute une histoire, ameutant d’abord les autres pilotes.


  Yoran était à la cafétéria principale, attendant que le produit injecté pour tenir le coup ne fasse plus d’effet et que la fatigue survienne, quand le ton avait monté, autour de Pen, véhémente. Les pilotes et des navigants sans spécialité, des manœuvres de containers, vinrent vers lui et, braillant tous en même temps, les femmes comme les hommes, se mirent à lui demander des comptes. Il commença par répondre qu’il ne leur devait aucune explication, mais le ton monta encore et il prit le parti de tourner le dos, allant s’asseoir à une petite table, dans un angle. Ils le suivirent et il comprit que ça allait finir en bagarre… Les femmes pilotes étaient en général assez baraquées pour faire le coup de poing comme les hommes!


  Du coup il changea de place, s’installant dos au mur, dans l’angle. De là il n’avait que deux directions à surveiller… Fugitivement il songea qu’il aurait bien dû porter le neutralisant qui n’avait pas quitté son coffre, depuis son arrivée…


  L’altercation tourna court quand Brafski débarqua. Il lança d’une voix sèche:


  —Pen Ribben, qui commande ici?


  Tout le monde se retourna.


  —Je répète, poursuivit le chef de Centre: qui donne les ordres?… Parce que lorsque j’inscris le nom d’un pilote sur le tableau des sorties j’ai mes raisons. Alors en voir un second, que je n’ai pas désigné, ça me fait voir rouge, tu me suis? Ribben, tu me refais un coup comme ça et tu es virée, tu repars illico vers M44/9…


  Il se tourna vers les autres pilotes.


  —… et ce que je dis là c’est valable pour tout le monde!


  —éh…, “illico” c’est quel Transport, chef? fit une voix, sérieuse.


  Il y eut un silence, puis les gars commencèrent à se marrer et la tension tomba.


  —Un copain à moi, réagit le chef de Centre. Et qui a aussi mauvais caractère. Bon, je vois que tout le monde m’a compris. Alors encore une précision: il n’y a pas de patron, chez les pilotes. J’utilise les uns ou les autres selon des critères particuliers que je n’ai pas à vous faire connaître. Là-dessus je paie une tournée aux navigants en les prévenant qu’il ne suffit pas qu’ils râlent pour que je leur offre à boire!


  Quand tout le monde eut gagné le comptoir aux distributeurs Brafski se tourna vers Yoran et le regarda un instant.


  —Elle était vraiment dangereuse, pendant ce vol?


  —Oui, répondit le jeune homme. Au début elle voulait m’en mettre plein la vue mais ça je m’en foutais. Ensuite elle est devenue carrément imprudente. Ça aurait mal fini.


  —Aza vous a fait confiance d’instinct. Moi c’est plutôt en raison de votre passé. En tout cas l’équipe a fait du très bon boulot. Aza souhaite que vous vous chargiez des vols de tests, avec son équipe, à l’avenir. Ça marche pour moi. Et vous, je sais que vous avez fait des réserves, en signant votre contrat?


  Yoran acquiesça lentement de la tête, hésitant à demander davantage d’explications sur ces travaux. Puis il songea qu’il était trop tôt pour cela et se tut. Brafski sourit, comme s’il avait deviné ce qui se passait dans le crâne de son nouveau pilote et appréciait le silence de celui-ci.


  —Je crois qu’on s’entendra bien, Riec, lâcha-t-il avant de se lever.


  Deux heures plus tard la fatigue tomba, d’un coup et Yoran alla rapidement se coucher.


  C’est donc le lendemain seulement qu’il songea au combi. Il était seul dans sa chambre, face au grand écran montrant l’extérieur de la base, il avait préféré cette image-là plutôt que celle d’une planète idyllique.


  Sur l’écran du combi le symbole d’un visage noir barré d’une grande croix lui fit comprendre que son interlocuteur voulait rester anonyme.


  Il lança la restitution du message et reconnut tout de suite la voix de Fistach.


  “Je pense que vous me reconnaissez, Yoran, j’ai une information capitale à vous donner, appelez-moi. Si je peux vous parler en toute tranquillité je me brancherai immédiatement, sinon je vous rappellerai en vous proposant une heure.”


  Il consulta l’horloge. Sur M44/9 il était 23heures. Il tenta le coup, demandant le masque de son visage, lui aussi. Le capitaine répondit assez vite. Malgré la suite de relais spatiaux il fallait attendre quinze secondes entre les messages.


  —Bonjour… mon ami, fit Yoran, ne sachant comment appeler le capitaine et ne voulant pas donner de nom.


  Il attendit la réaction de Fistach.


  Celui-ci devait être seul, sa voix arriva au bout de 15 secondes. Son visage apparut sur l’écran du combi.


  —“Je vous ai identifié et suis disponible, dit-il. Comment ça se passe chez vous?”


  Yoran pouvait répondre tout de suite. Il commença par supprimer la confidentialité, levant le poignet pour placer son visage devant le capteur du combi.


  —Je ne pense plus… enfin je m’efforce de ne plus penser au passé. Pour le reste il faut un temps d’adaptation, les gens sont assez susceptibles dans ces régions. Il faut être sur ses gardes. Je pensais avoir fait un achat superflu avec le neutralisant mais j’aurais pu en avoir besoin hier. Enfin ça va.


  —“Justement, c’est de cela dont je voulais vous parler. Il s’est passé quelque chose d’étrange, ici. Figurez-vous que votre destitution ne figure nulle part à la Spatiale, elle n’est pas enregistrée dans ses archives! Comme si ce procès n’avait jamais eu lieu. Officiellement vous n’avez jamais été destitué!”


  Sur le petit écran le visage du capitaine paraissait tendu. Cette attente entre chaque intervention était agaçante.


  …


  Yoran réagit.


  —Comment ça? Je ne suis pas sur le D19. Alors où suis-je, pour elle?


  …


  —“C’est cela le mystère et ça confirme encore ma théorie que ce procès a été truqué.”


  …


  —Mais pourquoi, dans quel but? reprit le jeune homme.


  …


  —“C’est bien ce que je ne sais pas. Parce que j’ai découvert tout ça par hasard en voulant rajouter une pièce dans votre dossier de destitution, je ne l’ai pas trouvé. Les ordis de gestion du personnel sont muets et ne donnent ni réponse ni explication. Votre affectation actuelle est “inconnue”. Je sais que c’est une classification de la Spatiale quand une affaire est désignée comme secrète. Pour une raison quelconque. J’avais vaguement espéré que vous auriez une idée.”


  …


  Le cerveau de Yoran s’était mis en branle, une fois la surprise passée: et si tout cela avait un rapport avec…


  —Vous m’ouvrez un champ de réflexion, dit-il d’un ton vague. Est-ce que ma présence ici pourrait venir de cette disparition des effectifs?


  …


  Le regard de Fistach devint fixe.


  —“Je n’y avais pas pensé… il y aurait un rapport avec ce que vous faites, actuellement?”


  —… Peut-être, fit Yoran. A vrai dire je ne sais pas, tout est très fumeux, dans ma tête. Je ne vois aucune logique.


  …


  Le capitaine s’excita, soudain.


  —“Moi si, au contraire. Ça expliquerait tout. Que faites-vous, exactement, Yoran?”


  Yoran sentit le danger, il décida d’éluder sans quitter le capitaine des yeux, espérant lui faire passer ainsi un message.


  …


  —Impossible de répondre clairement à cette question.


  …


  Fistach sembla comprendre, ses yeux clignèrent brusquement. Yoran n’avait pas envie de discuter de cela par Com-relais.


  —“Pourriez-vous m’adresser un message en confidentiel absolu”.


  …


  C’était un système un peu long mais assurant la confidentialité absolue, enfin théoriquement. Un ordi codait le message à l’origine et celui du destinataire faisait la même chose. Seulement Yoran, soudain, n’avait pas confiance. Il se demanda même s’il n’était pas surveillé, ici? A partir du moment où un truc aussi invraisemblable que la disparition de son dossier pouvait se produire tout devenait possible. Enfin envisageable. A moins qu’il ne devienne parano… Mais Fistach aussi, dans ce cas! Non la coïncidence serait trop exceptionnelle.


  —Non. Compte tenu des circonstances ça ne me paraît pas une bonne idée.


  Les deux hommes ne se quittaient pas du regard. Les non-dits de leur conversation tentaient de combler, par les yeux, leur conversation auto-censurée. Quand même assez rudimentaires. Ils ne pouvaient faire passer que des sentiments simples: méfiance, avertissement… Pourtant Fistach parut comprendre et inclina lentement la tête.


  


  —“Tout est entre vos mains, dit-il. Je vais continuer à chercher mais très prudemment. Peut-être en m’attachant aux protagonistes de toute cette affaire, vous voyez? En essayant de dérouler le fil de leur personnalité? En réalité c’est peut-être vous qui avez les cartes en main. Dans ce cas soyez très prudent, Yoran. Je ne sais pas où tout cela nous mène. Mais, apparemment, nous avons affaire à une énorme puissance.”


  


  —Je m’en rends compte maintenant. Mais vous aussi, soyez discret, Capitaine. Quelque chose me dit qu’il va me falloir beaucoup de temps pour commencer à comprendre. Je dois aussi progresser très lentement.


  Plusieurs secondes plus tard Fistach inclina la tête. Une main apparut à côté de son visage en signe d’au revoir. Yoran répondit de la même façon et interrompit la communication. Un instant il bénit le cadeau du capitaine. Sans ce combi ils n’auraient pas pu se parler, et il était sûr, maintenant, qu’un message arrivant de M44/9 à son intention ferait des vagues. Il fallait, au contraire, adopter un profil bas, le bon petit pilote, compétent mais sans histoire. Et, à ce propos, le conflit avec Pen Ribben était fâcheux. Seulement il ne pouvait plus rien faire pour se réconcilier avec elle, les choses étaient allées trop loin avec l’intervention du chef de Centre. D’un autre côté, dans ces régions les colons n’étaient pas des anges, les pilotes comme les autres. Les bagarres devaient être assez fréquentes. Les haines aussi.


  Cette intervention de Yul Brafski, lui mit la puce à l’oreille. Il était arrivé dès qu’Aza lui avait rendu compte de la mission, et qu’il avait été mis au courant de l’attitude de Pen… Comme si l’incident était grave. Bon, d’accord, il s’était agi de la sécurité du vol, de la survie d’une équipe de scientifiques. Mais quelque chose lui disait que l’expérience n’était pas seule en cause. Voyons qu’est-ce qu’il avait fait depuis son arrivée à CET ALPHA1? Il avait effectué des missions vers des gisements dans la Ceinture. Une fois il y avait amené du personnel et à plusieurs reprises il avait ramené un convoi de minerais. La dernière fois il était allé assez loin; deux jours de voyage; porter du matériel. Enfin un coffre scellé… Qu’y-avait-il là-dedans pour justifier l’envoi d’une Navette? Ça coûte cher un vol pareil. Est-ce que ce coffre avait une telle valeur?


  Il secoua la tête de mécontentement. Il n’était capable que d’émettre des hypothèses, à ce stade, il ne savait rien. Tout ce que son cerveau pouvait faire c’était imaginer des trucs, ce n’était pas sérieux. La seule chose tangible était ce dernier vol, l’expérience et les vagues confidences d’Aza. La pensée de la jeune fille le ramena au présent. Elle lui avait dit qu’elle coordonnait des travaux… Fallait-il en déduire que toutes les équipes de scientifiques du Centre travaillaient sur le même projet? Elle était tout de même trop jeune pour être à la tête d’un projet regroupant autant de gens d’un tel niveau. Non, ça n’allait pas… A moins que les autres ne sachent rien… qu’ils travaillent sur une petite partie d’un ensemble dont personne ne savait rien… Enfin hormis elle! Puisqu’elle avait bien dit qu’elle avait eu une idée à partir d’une découverte, ou de travaux publiés par quelqu’un d’autre. Ou par un autre labo, une équipe entière?


  
***



  Les jours suivants Phi Loran prit régulièrement ses repas avec Yoran, à la cafétéria principale. Souvent il était accompagné de scientifiques de différents labos. Dès le début le jeune homme se méfia vaguement. Pas de Phi, qui se conduisait en ami, mais de… la confiance; était-ce bien cela; qu’on paraissait lui témoigner.


  C’est vrai qu’il y avait le comportement d’Aza, et celui de son équipe, qui lui montraient vraiment de la confiance. Mais il avait eu de la chance en estimant la situation, dans la Navette. Sa crainte que Pen ne veuille reprendre les commandes de la Navette n’avait convaincu personne, à bord, au début. La jeune fille n’y avait prêté attention que parce qu’elle avait été dans le poste quand l’incident s’était produit. Mais elle n’était pas franchement convaincue. Quand Pen avait effectivement tenté le coup sa prédiction l’avait fait monter d’un cran auprès des scientifiques. Il n’était plus seulement un pilote, mais un homme sachant juger une situation et prenant des mesures à l’avance.


  Néanmoins, à table, il prit soin de ne jamais parler de leur travail.


  Il parlait parfois du sien ou racontait des anecdotes de son passé, s’il avait la parole, mais se contentait, autrement, d’écouter sans paraître accorder beaucoup d’attention à la conversation.


  Jusqu’au soir où il dîna seul avec Phi


  —Ça t’arrive souvent de prendre tes repas avec des scientifiques de haut niveau? fit celui-ci, innocemment.


  —Pourquoi tu demandes ça?


  —Et bien c’est souvent le cas, depuis quelque temps, et tu sembles à l’aise.


  Yoran releva la tête et planta son regard dans celui de Phi.


  Celui-ci continua, tranquille, à manier ses couverts, dans son plat, ajoutant:


  —Je suis copain avec Aza. C’est une tête, tu sais cette fille… Elle m’a dit qu’elle t’avait un peu parlé, à bord et m’a demandé ce que je pensais de toi. Je lui ai dit tout ce que je savais…


  —C’est-à-dire? coupa sèchement Yoran.


  —Que tu as eu un accident et qu’on t’a viré… C’est l’accident qui l’intéressait surtout, pas le fait que tu aies dû démissionner…


  “Démissionner”, tu parles!


  —… je pense qu’elle t’interrogera peut-être sur ce qui s’est passé sur ta Passerelle. N’y vois aucune agression et…


  —Comment, toi-même, sais-tu que je suis responsable d’un accident, Phi, je ne t’en ai jamais parlé?


  —Ne le prends pas mal, Yoran. C’est Yul qui me l’a raconté. Mais il me l’a dit à moi, pas à tout le monde.


  —Et toi tu l’as dit à Aza! Et Ribben le sait aussi. L’autre jour, dans la Navette avec l’équipe de test, elle a cité cet accident.


  —Pour Aza c’est une chose qui l’intéresse pour son boulot, au stade où elle en est. Comme moi, d’ailleurs, c’est pourquoi Brafski me l’avait confiée. Et que lui soit au courant c’est normal pour un chef de Centre qui doit savoir qui il fait travailler. Je comprends que tu l’aies gardé pour toi, à mon propos. C’est un pépin qui marque quand on veut consacrer sa vie à voler. Pas de la honte, mais un terrible regret. Je pense d’ailleurs que la Spatiale a commis une bêtise en te demandant de démissionner, tu es un bon, je l’ai bien vu, dans le Transport en venant, et des accidents de ce genre ça arrive, on le sait tous.


  Apparemment il ne savait rien du procès, son regard était clair quand il levait les yeux vers Yoran. On sent ces choses-là, le jeune homme fut certain que son ami ne mentait pas. Il connaissait donc une partie seulement des choses.


  —Je ne vois pas en quoi ça vous intéresse, Aza et toi, je suis un pilote comme les autres, mais bon, c’est votre affaire.


  Phi tordit légèrement les lèvres, comme s’il réfléchissait.


  —Ce Centre a vocation de recherches spatiales, on ne s’en cache pas. Il y a ici des équipes de scientifiques spécialistes de tous les domaines spatiaux. Et des bons. Pas des têtes de liste mais des tout bons, crois-moi. Dans cet isolement on travaille mieux et plus vite que sur une planète habitée. On est plus concentrés, si tu veux. Si la vie est plus austère qu’au sol on fait du bon boulot et les gars, ici, sont terriblement motivés par leur métier. Comme toi, finalement. Les gisements ne sont qu’une petite partie de l’activité de la CET. Pour mettre du beurre dans les épinards, si tu veux, financer des recherches. Et, effectivement, financièrement ça vaut la peine. La Ceinture est riche en gisements. Difficiles d’accès et plutôt dangereux, ce qui explique le peu de compagnies qui y travaillent…


  Il parut hésiter, un instant, et se décida.


  —On ne sait pas grand-chose, en dehors de nos études, seulement que nos travaux vont dans le même sens. Une sorte de but commun, si tu veux. Mais que l’on ignore, chacun de notre côté. On ne collabore pas tout le temps aux recherches, selon les disciplines. C’est comme ça que j’ai eu six mois sans activité, ce qui m’a permis de me faire plaisir avec ce voyage en Transport.


  Apparemment il ne savait pas que Aza, elle, en avait une idée très précise, elle avait bien dit, dans la Navette, qu’elle était une sorte de “coordinatrice”. Qu’est-ce que tout cela signifiait? Yoran décida de ne pas révéler à son ami la confidence de la jeune fille. Il se rendait compte que Phi débordait un peu de ce qu’il avait le droit de dire.


  —Je ne vois pas où je me place, moi-même, fit-il. J’ai été engagé comme pilote pour les Navettes qui circulent dans la Ceinture.


  —Je ne sais pas non plus, Yoran. Mais la CET ne fait rien au hasard. J’imagine que ton expérience supérieure les intéresse.


  Yoran faillit demander: pourquoi? Il se ravisa au dernier moment, se bornant à hausser légèrement les épaules.


  —Si je comprends bien, tu me “conseilles” de ne pas être trop curieux quand je parle à Aza, non? C’est bien ça le vrai but de cette conversation?


  Phi posa ses couverts.


  —Oui et non. Je veux dire que j’ai confiance en toi. Je sens que tu sais où t’arrêter. Mais il se trouve que j’aime bien Aza et je ne voudrais pas qu’elle ait des soucis.


  Alors c’était ça?


  —Tu “l’aimes bien” ou c’est plus fort? fit-il avec un petit sourire.


  Phi eut un sursaut.


  —J’ai de l’amitié pour elle. C’est une fille droite, et une tête, je te l’ai dit. Ça s’arrête là.


  —Alors rassure-toi, nous autres, dans la Spatiale, on a une sorte de sens vieillot. Celui de l’honneur. Ça inclut, notamment, le respect des autres, on ne les manœuvre pas.


  —La Spatiale est comme les autres Corps, il y a des bons et des cons…


  Pour ça oui, Yoran pouvait en témoigner en pensant à ses juges et à ceux qui l’avaient amené devant ceux-ci.


  —… mais peut-être un peu plus de type droits, c’est vrai, termina Phi.


  —Qui sont ces types droits? fit une voix, derrière leur table.


  Yoran se retourna pour voir Yul Brafski.


  —On parlait des gars de la Spatiale, répondit Phi.


  Il avait dû le voir arriver et n’avait pas paru surpris.


  —Sur le principe je pense que oui, fit le chef de Centre en venant s’asseoir entre eux. Mais il y a quand même quelques solides arrivistes.


  Du coup Yoran le regarda plus attentivement. Il fut soudain persuadé que Brafski était au courant de tout ce qui lui était arrivé! Y avait-il joué un rôle? Il paraissait assez franc du collier, mais le jeune homme ne le connaissait pas bien. Pourtant il avait de la peine à voir en lui un combinard, un ennemi. Il haussa les épaules en guise de réponse, ne voulant pas entrer dans ce type de conversation. Il tenait à conserver son rôle de gars silencieux, ne posant pas de question, ne faisant pas de vague, se bornant à faire son boulot de pilote.


  En consultant une banque de données, quelques jours auparavant il en avait appris davantage sur les brevets d’officiers spatiaux civils. Notamment qu’un pilote de Navette, même galactique, comme lui, et pas seulement Système, devait avoir 10000 heures de vol pour tenter sa chance de devenir officier au long cours sur Transport lourd civil. Et encore, dans ce cas il faudrait trouver une Compagnie où l’État n’avait aucune participation financière sinon la loi d’exclusion jouerait! Le niveau de Yoran lui permettait largement, aujourd’hui, de passer l’examen. Fallait-il encore avoir ces 10000 heures de vol en Navette. Il lui faudrait très longtemps. Il en était à moins de 200 alors qu’il avait beaucoup volé depuis son arrivée. Cela représentait combien d’années?


  —Riec, reprenait Brafski, Aza m’a parlé de vous. Votre niveau de connaissances et votre habileté, en vol. C’est elle qui en a eu l’idée et je lui fais confiance. Malgré son âge, elle sait juger les gens et elle sait mieux que personne de qui elle a besoin. Je sais que je ne peux pas vous l’imposer, vous avez refusé les vols expérimentaux, dans votre contrat, mais j’aimerais que vous acceptiez d’effectuer tous les vols de tests avec toutes les équipes scientifiques. Si vous acceptez?


  C’était plutôt une bonne nouvelle. Yoran préférait voler avec ces gens plutôt que faire le camionneur entre les gisements. Il allait dire oui quand il vit le visage de Phi. Il y avait… une vague inquiétude dans ses yeux. Qu’est-ce que ça voulait dire? Est-ce qu’il y avait quelque chose derrière cette proposition? Quelque chose qu’on ne lui disait pas? Il se tourna vers le chef de Centre. Lui avait le visage grave. Il y eut un silence que Brafski rompit finalement.


  —Je pourrais le négocier avec vous, mais je préfère votre accord. C’est vrai que nous avons eu des accidents, ces derniers temps, pendant des vols de ce genre. Mais je crois, et Aza aussi, que les pilotes n’avaient peut-être pas le niveau suffisant pour les exécuter.


  —Ils sont dangereux, c’est ce que vous voulez dire? fit-il.


  Le chef de Centre fit une petite grimace et eut un geste vague de la main.


  —Il y a une part d’inconnu, forcément.


  Yoran prit sa décision.


  —D’accord pour voler avec Aza. Moi aussi j’ai confiance en elle… et son équipe, d’ailleurs. Pour les autres je veux faire la connaissance des chefs de labos avant de me déterminer.


  —Si c’est une question d’argent on peut envisager un système de prime.


  —Vous ne me connaissez pas, Monsieur. Je ne suis ni un tout-fou ni un type intéressé. Mon salaire actuel, même s’il est moins important que le précédent, me convient. Je connais bien l’espace, je ne m’y lance jamais à la légère. Il est plein d’épaves contenant des types qui ne réfléchissaient pas et faisaient n’importe quoi. Je veux savoir ce que l’on va tester avant chaque vol. Pour être capable de faire face à un incident.


  —Pas question de vous tenir au courant de nos recherches.


  —Ce n’est pas ce que je demande. Je veux savoir, avant de partir, ce que nous allons tester, quel domaine de la technologie. Pour prévoir ce qu’il faudra surveiller particulièrement et parer à une défaillance.


  Son cerveau lui rappela soudain un fait et il reprit:


  —Ces vols se feront toujours avec des scientifiques?


  Brafski parut gêné.


  —Au début, oui. Plus tard vous en effectuerez seul.


  Autrement dit les vols vraiment dangereux n’impliqueraient pas de scientifiques. La CET ne voulait pas risquer la vie de types trop précieux.


  —Alors pour ces vols-là je voudrai qu’Aza m’en dise plus.


  —Pourquoi Aza?


  —Il s’agira de vols d’essais. C’est elle qui en sait le plus sur ce qui sera testé. Elle saura me dire ce que je suis censé savoir pour m’en tirer. Moi aussi je sais juger les gens, c’était mon métier, auparavant… Et je serai en liaison Com avec elle, pendant tout le vol, pas seulement avec le chef de labo intéressé… Si je ne l’entends plus j’abandonnerai l’essai. Si on veut mener à bien un essai, donner toutes les chances pour qu’il se passe sans accroc il faut que le pilote, dans la machine, sache ce qu’il fait, ce qu’il risque. Sinon il peut, par méconnaissance, tenter une manœuvre qui provoque l’accident.


  Brafski le regarda longuement et prit sa décision.


  —D’accord, vous travaillerez avec Aza.


  Puis, sans ajouter un mot, il se leva. Restés à table Phi et le jeune homme se regardèrent en silence. Loran finit par le rompre.


  —Qu’est-ce que tu sais exactement, Yoran… tu peux me faire confiance?


  —Rien de précis. J’ai seulement fait un rapprochement. Au sol, à M44/9, quelqu’un m’a dit que la CET avait le plus important taux d’accidents chez les pilotes. Ça m’est revenu en mémoire brusquement.


  Loran hocha doucement la tête.


  —C’est vrai, on a eu des accidents… pendant des essais. Mais tout ça était assez nouveau pour nous. On apprenait. On s’est rendu compte, enfin Aza s’est rendue compte, que le niveau de connaissances des pilotes y était peut-être pour quelque chose. Ils n’étaient peut-être pas prêts à faire ce boulot.


  Quelque chose bougea dans le crâne de Yoran. Ce fut fugitif. Si rapide qu’il fut incapable de le garder dans sa mémoire consciente.


  

  ***



  Ce fut trois jours plus tard, alors qu’il était en vol, que l’écran de sa Com laissa apparaître le visage de Figgert, l’opérateur Liaison de la Base. Celui-ci lui apprit que quelque chose était survenu sur CET Alpha12.


  Il s’agissait d’un gisement particulier, comme on en trouve rarement. Un astéroïde de cinq cents mètres de diamètre, presque entièrement constitué de cuivre! Une énorme richesse, étant donné la quantité de métal au mètre cube de matière. La CET avait risqué le coup d’y installer une petite base qui extrayait le cuivre et le raffinait grossièrement, sur place. Périodiquement une Navette allait y chercher la récolte et la ramenait sur la Base principale, CET Alpha1, d’où elle partait vers M44/9, après un raffinage complet.


  Ce gisement représentait à lui seul les trois quarts des revenus de la CET dans la Ceinture. Son exploitation payait les frais de recherches des scientifiques.


  Le danger venait de l’instabilité de l’astéroïde, augmenté par l’excès de poids des installations qui perturbaient son équilibre. Il se trouvait dans une partie du dédale où presque tout était en mouvement. Les collisions d’astéroïdes, surtout les petits, étaient fréquentes. Si bien que même l’approche variait, d’un voyage à l’autre, sur CET Alpha12.


  Yoran était donc en vol. Il revenait, seul, avec le Caboteur, d’un voyage de routine pour ravitailler un petit gisement quand Figgert lui apprit qu’Alpha12 était en train de se rapprocher dangereusement d’un énorme astéroïde. La collision paraissait inévitable. Une question d’heures…


  —“Apparemment tu es celui qui se trouve le plus près d’Alpha12. Combien de temps te faut-il pour t’y rendre?”


  L’opérateur avait une voix tendue.


  —Un moment, je mets le calculateur en marche, je te rappelle.


  Curieusement le tutoiement avait été l’une des difficultés qu’il avait rencontrées, dans son nouveau métier. Dans la Spatiale jamais un opérateur ne se serait permis de tutoyer quelqu’un à la Com.


  Il commença par faire une procédure d’arrêt d’urgence pour stopper le Caboteur puis lança l’ordi Nav en marche. Celui-ci détermina d’abord sa propre position puis le cheminement pour gagner Alpha12. Ensuite Yoran examina celui-ci, portion par portion, estimant la vitesse max qu’il pourrait tenir sur chacune d’elles et la communiquant au furet à mesure à l’ordi central. Son calcul tomba, plus de 12 heures! Beaucoup trop. Il réfléchit rapidement et donna l’ordre à l’ordi de refaire le calcul en sortant de la Ceinture. Le chemin était beaucoup plus long, il devait d’abord revenir en espace libre puis longer la Ceinture, y pénétrer à nouveau pour piquer sur Alpha12. Mais la réponse tomba: huit heures quarante. C’était encore beaucoup pour les gars, sur place, qui voyaient approcher la masse du gros astéroïde.


  La situation devait être insupportable, pour eux.


  —Figgert, en passant par l’espace libre il me faut 8 heures 40, à fond. Pas moyen de faire plus vite.


  —“Je ne sais pas si les gars tiendront le coup.”


  —Ils n’ont pas de fusoscaphes, sur place?


  Il s’agissait des classiques moyens de secours dont les vaisseaux étaient équipés. Une sorte de grand scaphandre de survie, rigide, que l’on éjectait dans l’espace, depuis un bâtiment désemparé.


  A l’intérieur le survivant avait de l’air recyclé, de la nourriture pour trois mois et une Com rudimentaire diffusant automatiquement la position.


  —“Non, rien.”


  —Il faudra bien que la CET se résolve à en placer, dans certains cas. En tout cas je ne peux pas faire mieux. Personne n’est plus près?


  —“Négatif, tu es le seul dans ce coin.”


  —Alors je vais les contacter. Reste sur écoute pour suivre le déroulement.


  —“Attends, passe sur “Enregistrement général”, c’est la procédure, en cas d’accident.”


  Yoran bascula l’interrupteur d’enregistrement, puis ordonna à l’ordi Nav de lui afficher le cap le plus court pour gagner l’espace libre et orienta le Caboteur dans cette direction en accélérant. Ensuite il demanda la liaison avec l’astéroïde à la Com.


  —Alpha12 de Caboteur 4.


  La réponse arriva tout de suite, mais sans image. La voix tendue d’un type essoufflé.


  —“Alpha12, je t’écoute Caboteur4. C’est toi Jobas?”


  L’autre ne devait pas avoir l’image non plus.


  —Négatif: Riec, je suis nouveau. Tu es le chef de gisement?


  —“Non, il n’est pas loin. Tu viens nous chercher?”


  —Oui, passe-moi le chef.


  Sans s’en rendre compte sa voix avait repris des accents assez secs d’officier de Passerelle. Une autre voix jaillit:


  —“Ici Baaster. Dans combien de temps es-tu là?”


  —8 heures 40, au mieux.


  —“Pas possible, on sera pulvérisé. Démerde-toi pour faire mieux que ça!”


  Il hurlait maintenant. Ses nerfs craquaient.


  —Impossible. Mais…


  —“Pourquoi ils n’ont pas envoyé Pen, elle serait là tout de suite, elle!”


  —J’imagine qu’elle n’est pas dans le coin. Je rentrais de mission. C’est moi le plus proche.


  —“Bon Dieu, on nous envoie un tocard…”


  Cette fois la voix de Yoran redevint exactement celle de l’ancien officier.


  —Stop! Tu m’écoutes, maintenant, et tu fais exactement ce que j’ordonne, compris? De quel côté de l’astéroïde vous trouvez-vous, tous, par rapport à la masse qui vient vers vous?


  —“Qu’est-ce que ça peut…”


  Il fallait arrêter cette panique qui tenaillait le gars.


  —Quel es ton nom?, gronda le jeune homme.


  L’autre fut désarçonné.


  —“Baaster”.


  —Alors écoute-moi bien Baaster. Tu vas faire exactement ce que je te dis. Tu ne discutes pas, tu obéis, et vous vous en sortirez tous. Réponds à ma question, quelle est votre position par rapport au satellite qui vient sur vous?


  Yoran devait à la fois trouver le moyen de prendre le contrôle du type et piloter le Caboteur aussi vite que possible. Il était concentré sur l’écran de visibilité extérieur et ses doigts passaient d’un bouton à l’autre des commandes manuelles plus vite qu’il ne l’avait jamais fait. L’engin fonçait entre les blocs rocheux du dédale. Il bénit sa formation et la capacité qu’on lui avait donnée de faire plusieurs choses à la fois.


  La Spatiale était sans pitié pour les officiers de manœuvres, sur la Passerelle. Ils devaient intégrer et traiter toutes les informations leur parvenant. En même temps! C’était “ça passe ou ça casse”.


  Pas de seconde chance. Mais le résultat était à la mesure des espoirs on formait des hommes capables d’assumer des responsabilités multiples.


  —“On est face à l’astéroïde qui vient sur nous.”


  —Es-tu certain qu’il va vous percuter?


  —“Bon Dieu oui, je n’aurais pas appelé sans ça.”


  —Bien. Tu as un système holo portable, dans ta base?


  —“Oui.”


  —Tu vas l’installer de telle manière qu’il suive l’approche de l’astéroïde. Compris?


  —“Oui.”


  Il avait l’air de se reprendre. Il répondait aux questions sans rien ajouter.


  —Ensuite vous quittez tous le gisement et vous allez de l’autre côté de votre astéroïde. A l’opposé de l’impact. Tu comprends ça?


  —“Oui, j’ai compris.


  —Est-ce que le stock de métal raffiné est en containers?


  —“Affirmatif”.


  —As-tu, sur place, des engins pour transporter les containers?


  —“Oui, on a des espèces de Mobs.”


  —Bien. Vous allez charger tout de suite le stock prêt. Vous avez le temps pour ça. Ensuite vous irez vous placer de l’autre côté de l’astéroïde comme je te l’ai dit. Reçu?


  —“ Qu’est-ce qu’on en a à faire du stock! T’es dingue ou quoi?”


  —Ça va occuper tes gars pour l’instant, s’ils sont aussi excités que toi j’aurai de la peine à vous récupérer. Donc je te répète, tu fais installer un système holo pour surveiller l’approche de l’astéroïde en mouvement. Ensuite tu fais charger le métal sur les Mobs. Après vous vous mettez en marche vers l’autre côté. Mais, avant de partir vous devez emporter du matériel spécifique. Reçu jusque-là?


  —“Ouais, ouais reçu.”


  —Avez-vous quelque chose qui s’enfonce dans la roche, à la base, je veux parler de sondes ou un truc dans ce genre-là?


  Cette fois le gars ne répondit pas immédiatement. Il était surpris.


  —“On a des marqueurs.”


  —Ça marche comment?


  —“Une pointe de métal qui s’enfonce dans le sol et supporte une installation de balise.”


  —Bien. Vous allez aussi emporter des câbles métalliques. Sur place, de l’autre côté de l’astéroïde, vous plantez plusieurs balises et vous y fixez des câbles. Ensuite vous vous attacherez individuellement à ces câbles. Si je ne suis pas sur place avant le choc je veux que la secousse ne vous éjecte pas dans le vide. Compris? Et vous attachez aussi les containers. Donc il faut emporter tous les marqueurs dont vous disposez pour multiplier les points d’ancrage. Reçu?


  —“Oui, Reçu.”


  Sa voix était plus calme. Il n’était plus piégé, avait quelque chose à faire pour contribuer à leur sauvetage.


  —Tu te débrouilles aussi pour emmener cette Com, qu’on reste en liaison tous les deux. Le choc, s’il survient avant mon arrivée, vous donnera une sacrée secousse, mais probablement moins importante que tu ne le crois. C’est votre astéroïde qui encaissera le choc et l’amortira. L’autre astéroïde est beaucoup plus gros que le vôtre?


  —“Au moins huit ou dix fois plus gros.”


  —A quoi ressemble-t-il?


  —“De la roche vive, avec des pointes.”


  —Il tourne sur lui-même?


  —“Oui.”


  —Dans quel sens, par rapport à vous?


  Il fallait tout lui tirer à ce type…


  —“Il… on dirait qu’il pirouette sur lui-même. En gros en sens contraire de nous.”


  —Bon, ça veut dire qu’il y aura une force de frottement qui s’exercera au moment de l’impact et que celui-ci sera moins important que dans un choc direct, et ça concerne l’autre face. Ça laminera votre astéroïde mais on n’y peut rien, en tout cas le vôtre n’explosera pas, c’est le principal. Mais il sera animé d’une brusque accélération de son mouvement de rotation. Même s’il est amoindri par l’opposition des sens d’évolution. En tout cas de la roche va être expulsée. En principe vous ne devriez pas être dans la trajectoire des débris. Ça se présente plutôt bien pour votre récupération. Tu me suis, jusqu’ici?


  —“Plus ou moins.”


  —Pas grave, je sais ce que je fais. Je ne sais pas encore par où je vous rejoindrai, il faudra voir sur place et la poussière devrait gêner mais je viendrai, ne t’inquiète pas.


  —“Comment tu feras pour nous prendre, au sol? Tu pourras pas te poser. Tout sera en mouvement, ici.”


  —Je sais. Je vais trouver une solution. Maintenant fais ce que je t’ai dit. Je reste sur écoute. Installe la holo et veille à ce qu’elle tienne en place.


  —“D’accord. On s’occupe de tout ce que tu as dit.”


  Le gars avait retrouvé son sang-froid. Yoran espéra que ça durerait, qu’il ne serait pas influencé par ses hommes. Ils devaient paniquer.


  Yoran mit une heure vingt-deux à sortir de cette zone. Dès qu’il fut en espace libre il plaça les Prop’s en accélération max continue. Ils n’étaient pas assez puissants pour amener le Caboteur à la vitesse de pénétration en Espace-Temps; dans le cas où il y aurait un flux de particules cosmiques à cet endroit; ou alors il leur faudrait des mois pour cela; mais ce régime de surpuissance lui fit gagner du temps. Le risque était qu’ils rendent l’âme pendant le trajet du retour. Il décida de passer par le même chemin, en revenant, pour qu’on vienne facilement à leur secours, au besoin.


  Le plus dur et le plus long, surtout, était à venir. Il devait pénétrer à nouveau dans le dédale dans un secteur où la route était très longue et, d’après les cartes; qu’il visionna dès qu’il put placer le Caboteur en automatique; très encombrée. Il détermina l’itinéraire le plus rapide et le sélectionna pour l’ordi Nav. Il ne s’agirait pas de faire totalement confiance à celui-ci une fois dans la Ceinture; les blocs étaient animés de mouvements et avaient peut-être changé de place depuis que la carte avait été enregistrée; mais de s’en inspirer. Il ordonna, à l’avance, une projection en incrustation sur le grand écran de visibilité extérieur pour choisir son chemin en pilotant.


  —“Riec, vous m’entendez?”


  La voix de Brafski. Son visage apparut sur l’écran de la Com. Il appelait sur une autre fréquence.


  —Oui.


  —“Je viens d’écouter vos instructions à Alpha12. Vous pensez que vous pouvez faire quelque chose?”


  —Il y a une chance.


  —“C’est très dangereux, non?”


  —Délicat, en tout cas.


  —“Riec si vous pensez que le danger est trop élevé n’insistez pas… Ces hommes savent ce qu’ils risquent. Ils sont prévenus. Leurs salaires sont les plus élevés des minéraliers, précisément pour cela. Ce qui leur arrive était envisagé, dans leurs contrats, ils l’ont accepté.”


  Yoran se raidit. On abandonnait vraiment trop vite ces pauvres types!


  —Contrairement à ce qu’on vous a dit, Monsieur, je n’abandonne jamais mes hommes, répondit-il sèchement.


  —“Ce ne sont pas vos hommes, Riec. Vous n’êtes plus dans la Spatiale!”


  —J’ai pris contact avec eux. D’une certaine manière si, ils sont à moi, maintenant.


  —“Alors je vais dire les choses autrement. Riec c’est un ordre si ça se présente mal laissez tomber et rentrez.”


  —Vous l’avez dit je ne suis plus dans la Spatiale, je ne reçois plus “d’ordres”, en vol. Dans ces cas-là c’est moi qui suis mon propre patron et vous le savez. Si je juge que c’est faisable je tenterai le coup. Sachez seulement que je ne suis pas suicidaire. Terminé pour moi.


  Il resta en rogne un moment encore. Pourquoi Brafski n’avait pas répondu à son dernier message, pourquoi? Il n’était pas seul? La question le poursuivit un moment puis il se remit au travail, anticipant sur tout ce qu’il pouvait imaginer, se représentant toutes sortes de circonstances et trouvant une solution pour chacune. Puis il alla se faire à manger et passa aux toilettes, à l’arrière, en souriant à demi. Encore un reste de la Spatiale: une fois dans le dédale il ne pourrait plus quitter son poste! Une envie trop pressante représenterait une torture et un handicap à sa concentration…


  Une fois réinstallé il interrogea l’ordi Nav. Encore deux heures avant l’entrée dans le dédale. Il programma son réveil par l’ordi et s’endormit…


  

  ***



  Les blocs passaient comme des éclairs, le long du Caboteur. C’était un petit engin, plus grand que la plus vaste Navette, mais pas tellement. A l’inspiration, avant d’entrer dans la Ceinture, il avait eu l’idée de faire projeter les deux Détections en incrustations transparentes, sur l’écran frontal, sous deux couleurs différentes, vert pour la Longue Distance, rouge pour la Rapprochée. Du coup il s’était aperçu qu’il pouvait voler beaucoup plus vite. La Rapprochée lui permettait d’estimer s’il avait assez d’espace pour passer entre des blocs, et la L.D. le cap moyen à adopter.


  La voix, affolée, de Baaster retentit dans le poste.


  —“Ça va percuter… ça va percuter! Où es-tu Riec?”


  —J’arrive. Calme-toi. Tu as fait ce que j’ai dit?


  —“Oui… On a tout fait.”


  —Tu as oublié de me faire transmettre les images holo, l’installation est en place?


  —“Oui. Je la vérifie…”


  Quelques secondes et l’écran secondaire que Yoran avait déplacé pour le surveiller sans tourner la tête du frontal s’emplit d’une masse énorme. L’astéroïde qui avait quitté sa position. On distinguait parfaitement les éperons rocheux qui défilaient. Yoran se rendit compte que la rotation du monstre était plus rapide qu’il ne l’avait imaginée. Ou alors elle s’était accélérée! En tout cas ça allait toucher d’ici à quelques minutes…


  —Parfait, lança-t-il. Ça se présente mieux que je n’espérais, mentit-il… Les deux masses vont racler l’une sur l’autre et ralentir leur rotation respective.


  Un instant de silence, comme si le chef de gisement était interloqué ou hésitait à reprendre espoir.


  —“Tu crois?”


  —Oui. Êtes-vous bien attachés?


  —“Oui… la secousse ne va pas nous éjecter dans l’espace?”


  —Pense pas. Ça va cogner mais il faudra surtout penser à vous protéger le casque. Tournez la tête pour ne pas regarder les débris s’ils viennent dans votre direction.


  —“Comment tu vas nous récupérer?”


  —Il y a plusieurs solutions. Tout dépendra des circonstances je choisirai au dernier moment la meilleure.


  —“Dans combien de temps?”


  —Je ne suis plus très loin. Mais le choc aura eu lieu avant, c’est à ce moment-là que vous devrez garder votre sang-froid. Pour me renseigner. La transmission holo sera probablement écrasée, c’est normal, je m’y attends, donc c’est vous qui me direz à quoi ça ressemble. La poussière entourera votre astéroïde pendant un certain temps avant de se stabiliser. Ce sera le meilleur moment pour faire mon approche.


  —“Mais alors on va rester longtemps attachés comme ça!”


  Yoran durcit le ton.


  —Il faut savoir si tu veux que vous vous en sortiez ou si tu prends le risque que le Caboteur soit percuté avant d’arriver à vous! Sers-toi de ton cerveau, Bon Dieu. Je pilote, en ce moment, si je dois surveiller en permanence l’écran de votre holo je vais devoir ralentir. Préviens-moi quand le choc surviendra, dès que tu le pourras, que tu y verras clair. La poussière va voler, vous serez dans un nuage pendant un certain temps et je ne pourrai pas m’approcher pendant ce délai, tu n’es pas idiot, tu dois le comprendre. Aide-moi.


  Ça c’était la trouvaille, il le réalisa tout de suite. Le chef de gisement passait de victime à participant à leur sauvetage.


  —“Tu ne pourras pas intervenir avant que tout soit calmé, ici, alors?”


  —Tu as tout compris, ou presque. La poussière va rester en orbite autour de vous par gravitation, tu dois le savoir, il faudra que je m’en arrange, c’est mon affaire. Le sauvetage était soit avant le choc, avec l’énorme risque que le Caboteur soit gravement endommagé et ne soit plus manœuvrable, pris entre ces blocs, écrasé, soit intervenir dès qu’une opportunité se révèle, à toute vitesse. C’est ce que l’on va faire. Alors reste assez calme pour me décrire ce que tu vois.


  —“Compris.”


  Sur l’écran Yoran assista au choc dans les secondes suivantes. Curieusement le système holo devait se trouver à la limite de la zone d’impact, en dehors du champ des projections, parce qu’elle ne fut pas détruite! Le jeune homme vit, tout de suite, des débris de roches, parfois aussi gros que le Caboteur, jaillir, parfois lancés comme des bolides… Et puis un nuage de poussières commença à se développer, au ras des sols des astéroïdes. Mais il se produisit un phénomène que Yoran n’avait pas envisagé. L’astéroïde du gisement parut projeté au loin, probablement par la force issue de l’impact. Comme s’il avait ricoché sur l’autre et accéléré. Le défilement de l’image montra que la vitesse de rotation d’Alpha 12 était multipliée. Elle s’éloignait même assez vite de son agresseur.


  —“Ça y est… ça y est, lança la voix de Baaster, on a percuté… On n’était pas à l’opposé mais… Nom de Dieu… des débris...


  —Tes hommes, cria, Yoran, comment sont tes hommes?


  —“On a quitté le sol… On pend au bout des câbles… Je ne vois plus les gars…”


  —Contacte-les par Com les uns après les autres. Il faut savoir comment ils vont, s’ils ne sont pas blessés. Parle-leur, qu’ils ne se sentent pas seuls…


  Et puis il se rendit compte qu’il avait oublié, auparavant, de demander combien ils étaient, sur Alpha12. Mais ce n’était pas le moment d’intervenir, Baaster avait autre chose à faire. Ses yeux revinrent à l’écran de la holo.


  C’est à ce moment qu’il découvrit que les deux astéroïdes semblaient s’éloigner l’un de l’autre, après le heurt. Il se dit que la chance tournait pour se raviser immédiatement. Où Alpha12 se dirigeait-il? Dans quelle direction? Et qu’y avait-il par là? Si l’astéroïde accélérait, il allait inévitablement entrer en collision avec d’autres blocs… Et s’ils étaient gros ce serait une dramatique partie de billard! Il interrogea l’ordi Nav pour connaître le temps qu’il lui fallait pour se trouver sur place.


  —“Une heure onze minutes”, fit la voix métallique, dans le groin.


  Est-ce que les minéraliers allaient tenir aussi longtemps et qu’allait-il découvrir à son arrivée? Il faudrait qu’il ait une idée du décor, sur place. Pourrait-il poser la Navette au sol? Que se passait-il, là-bas? Le système holo avait quand même dégusté, des images parvenaient bien mais avec des hachures et de courtes interruptions. Il aurait fallu que le jeune homme reste les yeux fixés sur la retransmission pour apprécier la nouvelle vitesse de rotation et vers où se dirigeait l’astéroïde. Quelques fois l’équilibre des masses était si perturbé, dans les amas, que d’énormes astéroïdes se heurtaient sans cesse, pendant des mois, avant de se stabiliser, semant des débris rocheux ultra dangereux pour les engins. Comme des récifs pour les antiques bateaux, sur Terre.


  Yoran avait besoin d’un minimum d’informations pour trouver comment faire pénétrer le Caboteur dans cette pagaille et récupérer les hommes. Pour l’instant il ne pouvait dresser aucun plan, il marchait au hasard et ça, en espace, c’était l’accident, très vite. Il s’efforçait de garder assez de concentration sur son pilotage pour assurer la sécurité tout en réfléchissant et en surveillant l’écran recevant les images holo. Trois choses à la fois. Toutes de première importance. C’était trop, ça ne collait pas. Il allait épuiser son potentiel d’attention comme ça. Il fallait qu’il établisse une priorité, et fasse passer en second plan ce qui n’était pas primordial, en ce moment. La réponse vint immédiatement à son esprit. Le plus urgent était le pilotage, puis les images, il réfléchirait plus tard à la façon de manœuvrer pour récupérer les gars. Il aurait voulu couper la Com pour ne pas entendre Baaster… Mais il devait réconforter le type, le laisser capable de s’occuper de ses hommes. Qu’ils ne fassent surtout pas la bêtise de couper leur câble en s’efforçant de revenir au sol!


  Il s’efforçait d’accélérer en arrivant dans des coins où il voyait assez loin une continuité de couloirs qu’il prenait en enfilade. Sur l’écran il n’y avait rien de nouveau. La poussière avait été projetée dans l’espace et c’était tout le coin qui était devenu assez opaque. La holo était au cœur d’un nuage et ne permettait plus que par courts instants de dévoiler les abords. En revanche on pouvait espérer que si Alpha12 s’éloignait assez la visibilité s’améliorerait. Même si la gravité gardait le nuage autour de l’astéroïde longtemps. Entre un grain de poussière et la masse de l’astéroïde la gravité tendrait à attirer assez vite la poussière vers le sol; en raison de la différence de poids; mais au bout de combien de temps?


  —Baaster, interrogea Yoran, est-ce que tu peux voir ce qu’il y a dans la direction vers où vous vous déplacez?


  —“Il y a de la poussière mais je suis à une bonne trentaine de mètres au-dessus du sol… par moment je vois au loin… Des petits blocs, je vois des petits blocs, juste dans l’axe, ils vont s’écraser sur nous!”


  Il avait hurlé sur la fin.


  —Calme-toi… Alpha12 ne peut avoir déjà une trajectoire rectiligne. Il tourbillonne sur lui-même, donc ce qui te paraît dans l’axe ne l’est pas forcément. Et si ces blocs s’écrasent ce ne sera pas forcément dans votre région. J’ai besoin de toi, Baaster, tu dois garder ton calme. J’arrive.


  —“Dans combien de temps?”


  —Vous n’êtes plus en danger immédiat, je ferai d’abord un tour dans votre secteur pour établir une carte et déterminer les modifications de la position des astéroïdes.


  —“Plus en danger! T’es dingue ou quoi?”


  —Baaster tu me fatigues. Si tu ne te calmes pas je ne te réponds plus, je coupe la Com. Vous me verrez arriver tôt ou tard, quand je l’aurai décidé, quand je verrai une opportunité.


  —“Non, ne fais pas ça!”


  —D’accord, alors écoute-moi bien. Je veux que tu surveilles l’espace pour me tenir au courant de ce que vous voyez dans votre axe de déplacement pour le reste je fais au mieux pour vous tirer de là. Terminé pour l’instant.


  

  ***



  Quand l’ordi Nav le prévint qu’il arrivait sur le secteur Yoran demanda une projection de la zone sur l’écran de visibilité extérieur, disant qu’il comptait en faire le tour d’abord. Il ralentit énormément sa vitesse, se glissant entre les blocs, petits dans ce coin.


  Puis il finit par avoir en visuel, fugitivement, Alpha12 et son agresseur. Celui-ci avait déjà heurté d’autres astéroïdes. La partie de billard avait bel et bien commencé… Des débris volaient dans tous les coins. L’approche n’allait pas être facile. Et puis il déboucha de derrière un gros bloc et eut une vue de la direction qu’empruntait Alpha12 et comprit l’urgence.


  Plusieurs petits blocs établissaient une sorte de barrière! Ils n’étaient pas gros mais allaient quasiment mitrailler le sol de l’astéroïde en s’y écrasant… Yoran comprit que c’était une course de vitesse. Alpha12 tournoyait dans l’espace. Si vite qu’il était impossible de s’y poser. Et les premiers petits blocs n’étaient plus loin… Comment récupérer les hommes? La colère le saisit. On n’en était plus aux manœuvres de manuel il fallait “imaginer” une solution. Elle naquit dans son cerveau et il se dit qu’il était dingue. Mais, plus il y pensait, plus il se disait qu’il n’y avait pas d’autres solutions. Il stoppa le Caboteur, rabattit le casque sur sa combinaison de vol, brancha l’air depuis le réservoir d’urgence, sur ses épaules, coupa l’alimentation de la fixation de ses liens magnétiques et quitta son siège, se dirigeant vers l’arrière.


  Dans la grande soute de chargement arrière, au-delà de la partie utilisée pour le transport de personnels, il chercha ce qu’il pourrait utiliser et ses yeux tombèrent sur les filets de blocage des chargements. C’était des trucs antédiluviens, que l’on n'utilisait plus que sur ce genre de Caboteur, dans les ceintures où les vols à proximité immédiate d’astéroïdes, parfois énormes, provoquaient soudain une attraction qui pouvait jouer sur un chargement. Il fonça vers le tableau de commandes et sélectionna le vide dans la soute, faisant transiter l’air vers les parties habitables et animant le sas de communication. Puis il commanda l’ouverture de la grande porte arrière, sur le vide. Après quoi il amena, sans difficulté maintenant, en apesanteur, les filets vers la rampe d’accès. Il les fixa solidement dans la soute et les lança dans le vide… Après quoi il passa dans le sas pour revenir vers le poste de pilotage.


  La situation n’avait pas changé. Il essaya d’apprécier la distance entre les petits blocs et Alpha12 et se rendit compte que c’était de l’à-peu-près.


  Alors il relança le Caboteur et vint à la hauteur des premiers qui percuteraient l’astéroïde. Il commanda à la Détection Rapprochée une estimation de la distance et du temps avant l’impact. La réponse tomba tout de suite: 29 minutes. Tout allait dépendre de la position actuelle des hommes, au sol.


  —Baaster, as-tu une idée de votre position par rapport à l’axe de déplacement, lança-t-il?


  —“Non.”


  —Essaie de réfléchir, Baaster, j’ai besoin de l’information tout de suite!


  —“Sur le côté… je pense.”


  Mais lequel?


  Yoran relança le Caboteur. Il ne pouvait compter sur les minéraliers. Ils étaient choqués, certes, mais ils ne voyaient pas grand-chose non plus, dans la poussière. Il fallait… oui il fallait utiliser la Détection Rapprochée en demandant une détermination des sources de chaleur! Même si elle était minime, avec les combinaisons de travail en espace il devait bien y avoir le moyen de l’augmenter… Ne serait-ce que par les mouvements des hommes, au bout des câbles. Tous mouvements; en espace crée de la chaleur, avec le frottement des particules en vol.


  26 minutes…


  —Baaster, est-ce que vos combinaisons sont équipées de moteurs pour travailler. N’importe quoi dégageant un minimum de chaleur?


  —“Non, je ne vois pas… sauf les petits treuils pour se fixer et se déplacer pendant l’extraction.”


  Ouais!


  —Dis à tes gars de les mettre en activité. Ça va me permettre de vous localiser.


  —“Tu es là?”


  —Oui. Préviens tes hommes, maintenant.


  Yoran donna ses ordres à l’ordi Détection Rapprochée. C’était une Détection insolite et il brancha l’ordi central sur la Détection et la Nav pour trouver la solution. Le Central était conçu pour coordonner les autres. Et la voix du Nav se fit entendre.


  —Détection Rapprochée en acquisition d’objectif.


  —Recherche multiple, dit le jeune homme. Détection jointe des masses menaçant le Caboteur.


  Yoran savait que la Rapprochée pouvait faire ça. Les deux choses ensemble. Ce n’était pas les mêmes secteurs des ordis qui étaient concernées. C’était faisable! On ne l’avait certainement jamais commandée à ces ordis mais ces Détections étaient les mêmes que sur les D19, en beaucoup moins puissantes… si on ne l’avait pas supprimé du programme, en tout cas!


  22 minutes…


  La réponse arriva sur l’écran central, devant ses yeux. Des taches rouges apparurent, à la frange droite de Alpha12. Les minéraliers étaient sur le côté mais n’allaient pas tarder à disparaître avec les mouvements de l’astéroïde. Les doigts de Yoran réagirent immédiatement incurvant la trajectoire du Caboteur. Celui-ci obliqua et vint tangenter Alpha12. Tout de suite, en pénétrant dans le nuage de poussière l’écran de visibilité extérieure ne montra plus rien. Il se fixa sur les taches rouges, seule visibles. Toutes si proches les unes des autres qu’il ne douta pas. Il réduisit son allure pour ne plus avancer qu’au-dessus de la vitesse de rotation de l’astéroïde.


  19 minutes…


  —Baaster, j’arrive sur vous. Impossible de me poser. Des filets pendent à l’arrière du Caboteur. Dis à tes gars de les accrocher et de larguer tout de suite leur câble. Qu’ils se cramponnent aux filets et grimpent dans la soute.


  Il bénit ensuite sa “main”. Cette main dont on lui avait dit qu’elle était vraiment bonne. C’était le moment de le prouver. Sur un écran latéral il avait sélectionné une vue de la soute. C’est ainsi qu’il vit un minéralier s’y introduire.


  Il gueula dans le réseau interne de la Navette:


  —Aide tes copains!


  15 minutes.


  Désormais il pilotait en fixant exclusivement les taches rouges, se laissant dériver de l’une à l’autre. Beaucoup plus vite qu’il ne s’y attendait il n’y en eut plus. Tous les hommes étaient récupérés.


  10 minutes.


  —Baaster où sont les containers? lança-t-il.


  —“En dessous de nous, pourquoi?”


  —On peut les récupérer. Ils sont amarrés à un câble?


  —“Non.”


  —Combien de temps pour le faire?


  —“Il y a un treuil sur chaque container.”


  Yoran prit sa décision.


  —Il me faut un gars qui se laisse tomber vers le sol en donnant une impulsion, sur la rampe, avec un câble de la soute en main. Il se débrouille pour accrocher les containers et se tient dessus, je m’éloignerai comme ça. On ira s’installer sur un autre astéroïde pour ramener le tout dans la soute.


  —“Tu es dingue…”


  —Oui, je sais, c’est pourquoi je vous ai récupérés!


  …


  —“D’accord, j’y vais.”


  7 minutes…


  Yoran vit une silhouette se diriger vers la rampe, un câble de treuil à la main, s’accroupir et se lancer vers le bas. Il veilla à immobiliser parfaitement le Caboteur par rapport au sol d’Alpha12. Du coin de l’œil, il surveillait la partie du grand écran où l’ordi Central envoyait les images des petits astéroïdes arrivant. Ils paraissaient assez éloignés…


  —Préviens-moi, une minute avant l’impact, lui ordonna-t-il.


  Presque tout de suite la voix de Baaster arriva.


  —“Je suis tombé dessus. Je suis en train de les accrocher.”


  —Tu grimpes dessus en te tenant à l’écart des câbles. Je m’éloigne dès que tu me donnes le signal. Il y aura une secousse, tiens-toi.


  Le temps passa. Yoran veillait à ce que le Caboteur reste à la verticale et surveillait le temps qui s’écoulait.


  À 2 minutes de l’impact la voix de Baaster arriva.


  —“C’est bon, tu peux y aller.”


  Il mit un peu de puissance en se dirigeant vers l’espace. C’est ainsi qu’il sortit du nuage de poussières… pour voir les petits astéroïdes qui étaient juste là, en escadrille! Il dut se contrôler pour ne pas accélérer davantage! Un coup d’œil vers l’écran de la soute. Une quarantaine de corps, dans toutes les positions que permettait l’apesanteur. Ils avaient l’air de marquer le contrecoup, maintenant. Il sélectionna le réseau sonore.


  —Que l’un d’entre vous fasse remonter le treuil vers la rampe. On se dirige vers un astéroïde pour s’y poser et faire pénétrer les containers dans la soute. Après on rentre.


  Ils devaient l’entendre par les micros extérieurs de leur combinaison. L’un d’eux finit par bouger et se propulsa lentement vers le tableau de commandes.


  —Que quelqu’un me fasse signe quand les containers seront juste sous la rampe. Ils ne doivent pas la heurter.


  Quelque chose attira son attention sur l’écran extérieur. Deux astéroïdes venaient de percuter… Il se dit que tout ça était de l’acrobatie. Les accidents lui paraissaient soudain beaucoup plus banals. Et il se promit d’être encore plus vigilant, à l’avenir, même quand tout paraissait normal. Il interrogea l’ordi Central pour connaître le gros astéroïde, stable, le plus proche. Celui-ci apparut sur l’écran. Une heure de route. Il prévint Baaster par Com. Le chef de gisement, cette fois ne râla pas.


  Le poser fut délicat pour ne pas écraser la Navette sur les containers mais Yoran réussit. Ensuite ce fut de la routine pour les minéraliers de les faire entrer dans la soute et les fixer. Après quoi le jeune homme fit passer les hommes dans la partie aménagée, où ils retrouvèrent l’air et la pesanteur, et prit le cap de la sortie de la Ceinture. Il préférait repasser par l’espace ne serait-ce que pour se reposer. Pendant qu’il retraversait la Ceinture les hommes, derrière, quittaient leur lourde combinaison de travail en extérieur et commençaient à se préparer à manger avec les rations de survie du Caboteur. Puis Baaster arriva dans le poste.


  Il s’assit dans le siège de droite et laissa tomber:


  —Alors c’est toi, Riec?


  Yoran se borna à lui tendre la main droite rapidement pour reprendre les commandes.


  —Ça va? demanda-t-il.


  Baaster était un petit type, l’air chafouin, le crâne rasé mais des sourcils bruns énormes. Petit mais râblé, il avait des épaules de lutteur.


  —Mieux que tout à l’heure. À propos, je retire ce que j’ai dit. T’es pas un tocard. Ribben aurait pas réussi ce que t’as fait.


  Un peu gêné Yoran eut un mouvement de tête, sans répondre.


  —C’est Monsieur “je-compte-mes-sous” qui va être content, reprit Baaster, pas de blessés à soigner et un chargement.


  Yoran comprit qu’il parlait de Brafski et s’en amusa. C’est à ce moment que la Com eut le petit sifflement annonçant un message longue distance.


  —“Où en êtes-vous, Riec?”


  La voix de Brafski, précisément… Yoran l’avait complètement oublié. Il fit signe à Baaster de mettre le second casque.


  —Ça va, les gars sont à l’arrière. On rentre.


  —“Vous pourriez prévenir, non? On se fait un sang d’encre, ici.”


  —Désolé, je vous avais oublié. On décompressait un peu.


  —“Difficile la récupération?”


  —Acrobatique en tout cas.


  —“Baaster est près de vous?”


  —Il vous entend.


  —“Baaster, content que tout le monde s’en soit tiré. Vous pensez que l’extraction pourra reprendre?”


  Droit au but le chef de Centre!


  —Dans quelques mois, oui, le temps que la poussière retombe et qu’Alpha12 se stabilise. Il faudra surveiller ce qu’il fait d’ici là. Sa balise n’a pas dû être endommagée, mais faudra vérifier régulièrement pour la suivre à la trace. Elle devrait nous dire ce que devient l’astéroïde, où il se balade… À propos, Riec a récupéré les containers du dernier mois, vous n’avez rien perdu, comme ça!


  Il y eut un silence puis un murmure, derrière.


  —“Vous voulez dire qu’il vous a récupérés et le minerai aussi?”


  —C’est ça. De quoi vous êtes le plus content, Chef? De nous voir revenir entiers ou de récupérer le chargement?


  —“Toujours aussi aimable, Baaster! Mais vous avez passé de durs moments, je le comprends. Quand comptez-vous être de retour, Riec.”


  Yoran secoua la tête.


  —Pourquoi vous avez un convoyage pour moi?


  —“Ne vous laissez pas contaminer par Baaster. Non, j’ai un Transport pour M44/9, je veux savoir si je le fais attendre ou non.”


  Cette fois Yoran rit franchement. Baaster avait raison à propos du chef de Centre. Rendement avant tout.


  —Je ne suis pas en état de piloter rapidement on revient par l’espace pour que je dorme. Environ 12 à 15 heures encore.


  —“Bien… Du beau boulot, Riec. Ah, vous avez le bonjour d’Aza.”


  Pourquoi avait-il dit ça? Fallait-il y voir une allusion quelconque?


  Quand ils sortirent en espace libre Yoran en avait marre. A bord du D19 il avait souvent été de service 36 heures de suite mais la concentration n’était pas la même. A bord les minéraliers, après plusieurs heures d’abattement, où ce qui s’était passé était encore devant leurs yeux, l’atmosphère devint expansive au possible. Ils chahutaient comme des mômes. Ils liquidèrent toutes les rations de survie en faisant un repas toutes les trois heures!


  

  * *

  * * *


  CHAPITRE 4


  L’arrivée fut folklorique. Il y avait déjà du monde, en casques et combinaisons, devant la base et Yoran eut l’impression que tout le personnel, scientifiques comme minéraliers, s’était donné rendez-vous dans la grande entrée de la Base!


  Phi Loran avait pris le jeune homme dans ses bras et l’étouffait. Il répétait sans cesse:


  —Je savais bien que c’était le meilleur… je le savais bien. C’est mon ami, hé, les gars, c’est mon ami!


  Les pilotes étaient là aussi, l’entourant, enfin quatre d’entre eux, les deux hommes et deux des femmes. On ne voyait pas Ribben… Et tous souriaient. Les minéraliers avaient été entraînés par leurs copains qui les tiraient vers leur cafétéria.


  Phi avait rameuté les scientifiques qui faisaient tache avec leurs combinaisons blanches, dans la foule de la cafet’ Centrale. Brafski avait pris Yoran un instant à part pour lui dire qu’il avait besoin des enregistrements du poste et qu’il viendrait le voir ensuite.


  Il était 15.25 quand le Caboteur s’était posé, tout le monde commença à boire vers 16.00 et le soir l’atmosphère était folle… Baaster était apparu, monté sur le dos d’un minéralier de deux mètres de haut et défiait tout le monde dans un combat singulier au marqueur de chargements.


  Les marqueurs étaient des appareils contenant un colorant phosphorescent sous pression destiné à signaler telle ou telle anomalie sur un container ou tout autre objet, dans le vide. En atmosphère le jet avait la particularité de se dilater en formant un serpentin dense. Baaster avait trouvé un adversaire, un petit scientifique Energie qui se trouva une monture à sa taille avec un collègue Physique. Tous deux étaient si petits qu’ils passaient sous les jets de Baaster dont la “monture” était couverte de couleurs différentes…


  Plus tard Yoran se retrouva à table avec Aza, Phi et quatre autres scientifiques, deux astrophysiciens et deux spécialistes Détection de l’équipe de la jeune fille. À leur demande il raconta le sauvetage en détail, comment il avait eu l’idée de faire projeter devant lui, sur le grand écran, les indications holographiques des deux Détections associées à la recherche de chaleur. Et que toutes ces représentations ne se gênaient pas l’une l’autre, se complétant, au contraire, et permettaient à son cerveau de faire une sorte de synthèse de toutes les informations dont il avait besoin. L’un des astrophysiciens avait sorti un paquet de feuilles de plasto et prenait des notes à toute vitesse, regardant parfois Aza d’un air triomphant. Yoran n’y comprenait rien mais, même s’il avait évité de boire tous les gobelets d’alcool qu’on lui offrait, il était un peu gris. Alors, ravi de sa découverte, il s’étendait sur le confort de pilotage qui résultait de son système.


  —En somme votre écran vous servait de second cerveau? fit un collègue d’Aza.


  La remarque surprit le jeune homme.


  —Second cerveau? Je ne sais pas… non je ne crois pas… ce n’est pas ça. C’était cette profusion d’informations localisées au même endroit qui m’aidait… Il y a un rapport avec mes yeux… comme s’ils traduisaient d’abord une information dont le résultat était envoyé ensuite à mon cerveau, ou comme s’ils bâtissaient une nouvelle sorte d’information, envoyé au cerveau! Je dois vous paraître idiot de m’exprimer aussi mal. Je “découvrais”, en même temps, des informations que je trouve, les unes après les autres, en général, dans des endroits différents, je veux dire sur des écrans différents qui m’obligent à tourner la tête, à les quitter des yeux, même si ce n’est que pour une demi seconde, aux dépens de la concentration, au risque de perdre une idée… Je sais que le principe des incrustations, en transparence, sur l’écran de visibilité extérieure n’est pas nouveau. Mais, la plupart du temps, il s’agit d’informations ayant le même but. Une séquence de tir, en combat, alors que l’on observe le bâtiment ennemi. Ou, à la rigueur, une image de Détection. Là il y en avait plusieurs qui ne se gênaient pas l’une l’autre. Enfin pas trop. Elles étaient un peu trop denses par endroits et, parfois, je devais bouger la tête pour regarder devant par des zones plus… transparentes.


  —Mais le principe ne vous gênait pas? fit Aza, concentrée.


  Non, le principe non. Je recommencerai, d’ailleurs. Je préfère cette figuration plutôt que les écrans latéraux.


  —Est-ce que mentalement vous étiez à l’aise.


  Yoran ne comprit pas précisément le sens de la question.


  —Je ne… je n’ai pas pensé à l’aspect mental du procédé. Je ne vois pas où il intervient, en réalité. J’avais des représentations holographiques devant les yeux, qui allaient toutes dans le sens de mon raisonnement, de la solution que j’avais en tête pour résoudre un problème, le mental n’intervenait pas. Tout ça est au premier degré, un sens: la vision, oui, mais c’est tout. Le raisonnement, le rapprochement de chaque information contribuaient à former une information… multiforme pour mon cerveau. Oui, je crois que c’est ça. Pourquoi cette question?


  Le gars se tourna vers Aza, les yeux brillants.


  —Tu avais raison.


  La jeune fille paraissait réfléchir intensément.


  —C’était la même chose à chaque fois, au stade élémentaire, et pourtant…


  Yoran ne suivait pas. Phi lui tapa sur le bras en souriant.


  —Ne t’occupe pas d’eux: élucubrations de scientifiques.


  Pourtant les autres continuèrent à discuter mais la conversation devint incompréhensible pour le jeune homme.


  Ils utilisaient des formules purement techniques, Aza participant peu au débat, mais regardant souvent Yoran. Il aurait préféré passer la soirée avec elle. Cette concentration, peut-être, il la trouvait adorable…


  Brafski arriva beaucoup plus tard et s’assit à leur table, s’adressant tout de suite à Yoran.


  —Riec, je viens de visionner les enregistrements, qui vous a dit de passer les images holo sur l’écran central?


  —Personne, pourquoi? A bord le pilote est le patron, il prend toutes les décisions qui lui paraissent utiles. J’avais besoin de gagner du temps, j’ai trouvé ce système, il n’y a pas de quoi en faire toute une histoire.


  Le patron avait le visage contracté, comme s’il l’accusait de quelque chose et Yoran ne comprenait pas.


  —C’est une coïncidence, laissa tomber Aza.


  —Je ne crois pas aux coïncidences, répliqua vivement Brafski.


  —En l’occurrence, moi si, répondit la jeune fille en le fixant.


  Ils se regardèrent un moment en silence. Puis le chef de Centre finit par hocher la tête.


  —D’accord, c’est vous le patron, Aza… Pour le reste, Riec, vous avez manœuvré avec beaucoup d’habileté. Je ne sais pas si vous êtes aussi rapide que Ribben, mais vous manœuvrez fichtrement bien. Vous êtes gonflé! Cette récupération s’est faite au millimètre. Et je ne parle pas des containers, ça c’était inespéré. Même si le matériel d’extraction et de raffinage primaire est resté au sol. Il n’est pas forcément perdu, d’ailleurs, on le verra en retournant là-bas quand les mouvements seront calmés. Je suis sûr que vos collègues n’auraient pas tenté le coup. Du beau boulot. Je vous aurai une prime, bien entendu.


  —Vous pensez que je veux une prime pour ça?


  Yoran sentait la rogne monter.


  —Pourquoi risquer sa vie, alors?


  C’est Phi qui répondit à sa place.


  —Parce que c’est comme ça dans la Spatiale. Quand ils exécutent une mission ils vont jusqu’au bout de toutes les possibilités, même si elles n’ont pas été envisagées au début. Si une occasion se présente ils l’exploitent. Ils sont formés comme ça, Brafski. C’est une question de mentalité, pas d’argent. Yoran est ainsi.


  —Je n’avais donné aucun ordre dans ce sens, rétorqua Brafski.


  —Il faudra vous y faire, c’est l’envers de la médaille. Les gars de la Spatiale sont surdisciplinés jusqu’au moment où ils sont seuls en mission. Là ils sont les patrons et agissent au mieux des circonstances, sans rendre compte. Ils sont formés à prendre des initiatives pour la réussite de leur mission. Nous autres civils, on n’y est pas habitués et on se cabre. Mais il n’y a rien à faire. Parfois ça a ses bons côtés, vous en bénéficiez aujourd’hui.


  —Ce qui m’intéresse, moi, c’est la capacité qu’a Yoran d’imaginer et de tenter des choses, en vol, dit alors Aza. Il n’a pas d’interdits.


  Brafski finit par hausser les épaules.


  —Si ça vous convient…


  Il était encore plus tard quand Yoran et Aza se retrouvèrent seuls dans la cafèt’ vide.


  Elle avait commencé à l’interroger sur sa vie dans la Spatiale. Vaguement réticent, au début, il avait commencé à parler. Et, pris par son sujet, n’avait pas vu le temps passer. Il ne lui avait pas parlé de sa destitution, seulement des longues années qu’il avait passées dans l’espace, des heures de quart, du carré, des petites histoires du bord. Les yeux dans le vague il laissait parler sa sensibilité, son cœur, sa passion pour son métier. La jeune fille ne l’interrompait pas. De temps à autre il croisait son regard fixé sur lui.


  —… nous sommes des mutants, Aza, je veux dire nous autres qui passons notre vie dans l’espace.


  —Des mutants par rapport à quoi?


  —Ne serait-ce que ceux de la Grande Migration… Vous savez j’ai lu quelque part une anecdote amusante. Sur Terre, autrefois, sur le vieux continent, je crois, il y avait un insecte courant, un papillon, avec des ailes souvent sombres, immenses par rapport au corps. Les petits oiseaux en raffolaient, mais avaient de la peine à les chasser, la nuit, notamment, quand ces papillons quittaient les murs sur lesquels ils s’accrochaient, ils ne les voyaient pas. Et puis la civilisation des hommes a changé et ils ont commencé à peindre les murs de leurs habitations en blanc. Du coup les oiseaux repéraient si facilement les papillons qu’il y eut une hécatombe de papillons aux ailes noires. On a cru qu’ils avaient disparu. Pas du tout, ils mutaient. On a vu apparaître ces insectes avec des ailes blanches, se confondant avec les murs. À nouveau les oiseaux ne les voyaient plus…


  —Je ne connaissais pas cette anecdote, dit-elle, étonnée. Où diable avez-vous appris cela?


  —Les heures sont longues, parfois, à bord. Les unités qui partent pour de longues missions emportent de très vastes banques de données, dans tous les domaines. Au sol on ne le sait pas mais les membres de la Spatiale ont souvent une culture assez disparate mais étendue.


  —Je croyais que vous étiez les meilleurs joueurs de cartes du monde, fit-elle avec un petit sourire.


  —C’est vrai qu’il y a des parties qui durent quelques fois des mois ou des années, chacun perdant et regagnant des fortunes. Mais ce n’est pas une règle.


  Et puis elle lâcha une phrase qui l’atteignit.


  —Comment avez-vous pu quitter la Spatiale, Yoran… vous l’aimez tant…


  Pris au dépourvu, il sentit son regard durcir. Il avait baissé sa garde, s’était laissé aller.


  —Vous ne le savez pas, Aza?


  Elle sembla surprise.


  —Non… pourquoi le saurais-je?


  Il ne répondit pas tout de suite, réfléchissant. Phi connaissait l’histoire de l’accident, racontée par Brafski.


  Savait-il aussi comment tout s’était terminé? Probablement pas, il n’aurait pas eu cette attitude avec Yoran. Il était trop droit pour accepter ce que celui-ci commençait à soupçonner? Et Brafski? Là c’était plus compliqué de se faire une opinion. En qualité de chef de Centre il pouvait aussi bien avoir été tenu au courant de la destitution que laissé dans l’ignorance. En revanche il paraissait logique de penser qu’il ne l’avait pas confiée à d’autres. Il voudrait probablement éviter des rumeurs, un mépris, une mise à l’index, qui pourraient nuire au travail à Alpha1.


  Alors Yoran se borna à répondre:


  —Vous auriez pu.


  Il n’avait pas repris le contrôle de sa voix qui était sèche, il s’en rendit compte. Instinctivement il tendit sa main qui vint couvrir celle de la jeune fille, sur la table.


  —Je suis désagréable, pardonnez-moi s’il vous plaît. C’est une plaie qui n’est pas cicatrisée.


  Elle ne retira pas sa main, lui dit simplement:


  —Vous me le direz, un jour?


  Il secoua lentement la tête.


  —Je ne sais pas, Aza… Tout est douloureux. Et compliqué, aussi. Je m’efforce de ne pas y penser trop souvent.


  Elle baissa les yeux.


  —J’imagine qu’après avoir vécu cette vie-là être pilote est une sorte de torture, pour vous.


  —Mais je vole. Sur M44/9 je serais… une sorte de manœuvre de centre industriel.


  —Votre travail, ici, doit vous paraître tellement fade.


  —Mais je vole, répéta-t-il.


  Il y eut un silence, comme si elle hésitait.


  —Peut-être pourrai-je faire quelque chose pour vous… Vous associer davantage à notre travail. Je ne suis pas autorisée à vous dire quoi que ce soit mais j’aurai besoin de vous d’ici quelque temps.


  —Des vols d’essais?


  —Oui, répondit-elle avec ce qu’il prit pour de la réticence.


  —Je ne veux pas vous inspirer de la pitié, Aza!


  —Ce n’est pas cela du tout… plutôt parce que c’est… dangereux.


  Et elle rougit soudain. Il en ressentit une bouffée de joie. C’était la première fois qu’elle dépassait le cadre des relations habituelles. Jusqu’ici il s’était rendu compte que la jeune fille le troublait mais rien, dans son attitude à elle, ne lui avait laissé penser qu’il “existait” à ses yeux.


  —Si vous pensez à ces accidents dont j’ai vaguement entendu parler j’imagine que vous les avez étudiés minutieusement et que vous faites le maximum pour qu’ils ne se renouvellent pas. J’ai confiance en vous, Aza. Je ferai ces vols.


  —Vous ne savez pas ce que c’est que d’être responsable de la mort de gens que vous connaissiez… dit-elle le regard baissé, de ce que vous ressentez ensuite, des nuits où ils reviennent dans vos rêves, vos cauchemars.


  —Si, je sais, fit-il simplement.


  Il se rendit compte brusquement que sa main recouvrait toujours celle de la jeune fille et retira vivement la sienne en jetant un regard autour d’eux. Il n’y avait plus personne, dans la salle, et il en fut rassuré. Mais il réalisa, en même temps qu’il devait être tard.


  —Vous devez être fatiguée, dit-il, je vous ai retardée avec mes petites histoires personnelles, si vous le permettez je vous raccompagne.


  —Vous ne m’avez pas ennuyée, au contraire, je préfère vous connaître mieux! Et, en même temps, ça m’effraie, dit-elle en rougissant de nouveau.


  —À cause de ces essais? Ne pensez pas à cela. Quand on en sera là, aux essais vraiment délicats je veux dire, je pense que vous m’en direz plus. Pour réussir un de ces vols il faut savoir ce que l’on fait, en connaître un minimum sur le but recherché, sinon on n’est pas armé pour les mener à bien. D’une manière ou d’une autre, même modeste, je serai, moi aussi, concerné par ces vols.


  Puis il se leva. Elle l’imita et ils se dirigèrent vers les quartiers d’habitation des scientifiques. Ils ne dirent pas grand-chose pendant le trajet. Arrivés devant sa porte, Yoran la regarda en souriant gentiment et inclina légèrement la tête.


  —Bonne nuit Aza.


  Puis il se détourna pour qu’elle ne voit aucune équivoque au fait qu’il l’avait raccompagnée. C’est elle qui le rappela.


  —Yoran… merci pour cette soirée… et pour la confiance que vous m’avez montrée.


  Il sourit sans répondre et s’éloigna. Plus loin il entendit la sorte de froissement que font les portes magnétiques en s’installant.


  

  ***



  Pendant quinze jours il recommença ses vols en direction des gisements, les ravitaillant ou en rapportant la production. À Alpha1 les minéraliers lui montraient beaucoup de reconnaissance. Les pilotes avaient vu les enregistrements du poste de pilotage et ne cachaient pas leur estime pour ce qu’il avait réalisé. Hormis Pen Ribben, qui ne lui dit pas un mot.


  Au Centre, avec ou sans Phi, il prenait ses repas avec des scientifiques, dont il ne savait même pas s’ils travaillaient directement avec Aza ou appartenaient à un autre labo, un peu comme si ces hommes et femmes se reconnaissaient en lui, à un niveau ou un autre. Il veillait à ne jamais poser de questions sur leurs travaux. Un soir, ils étaient une huitaine à table, la conversation roula sur les planètes de colons. Et, inévitablement, le sujet de la Vie sur ces mondes, revint. Les hommes avaient découvert un grand nombre de planètes vivables, pour l’homme, avec une atmosphère, une faune et une flore. Mais jamais une forme évoluée d’intelligence. Comme toujours les deux clans classiques de ces conversations se formaient: ceux qui pensaient qu’il n’y avait aucune forme d’intelligence, aucune autre espèce “humaine” dans le cosmos, et ceux, de plus en plus rares, souvent des mathématiciens, qui croyaient qu’il y en avait forcément, quelque part. Et Yoran se surprit à raconter une vieille hypothèse.


  —Vous souvenez-vous avoir lu l’histoire du singe? demanda-t-il soudain.


  —Raconte, Yoran dit Phi.


  —C’est une très vieille histoire qui remonte à la préhistoire spatiale quand les hommes étaient encore sur Terre, vers la fin du deuxième millénaire. À cette époque ils lisaient encore des livres. Notamment un auteur qui s’appelait Shakespeare. Il avait écrit une œuvre théâtrale exceptionnellement vaste, encore jouée sur scène des siècles plus tard. Le débat que nous avons partageait déjà les hommes, les scientifiques comme vous, mais pas seulement eux, des penseurs, des philosophes. Des astrophysiciens disaient qu’il y avait une telle succession de coïncidences dans l’apparition de l’homme sur Terre, depuis l’océan originel, les rayonnements solaires au bon moment etc, que la possibilité qu’il y ait d’autres êtres humains ailleurs, dans l’espace, était improbable. Et un scientifique émit cette idée: “un singe, qui taperait, au hasard, sur une machine à écrire; à l’époque il y en avait encore beaucoup; pourrait-il écrire l’œuvre de Snakespeare?” Cela semblait extrêmement peu probable: chaque doigt tombant, au bon moment sur la bonne touche et ceci pour reproduire l’œuvre entière de cet écrivain! Pourtant cela n’était pas… impossible. Il fallait seulement deux conditions essentielles à cela. D’abord qu’il y ait des symboles de l’écriture, dans cette machine, sur ses touches: des lettres pouvant former des mots. Et ensuite que le singe, vivant un nombre d’années exceptionnel, là aussi, écrive assez longtemps pour que l’événement, improbable, se réalise!


  C’était le temps, évidemment, qui était déterminant. Le temps mesuré en milliers, en millions d’années. Dans l’hypothèse, les lettres de la machine représentaient les différentes espèces atomiques, dans la mesure où les atomes ont reçu, à leur apparition, des propriétés spécifiques, et que leur séquence organise un langage.


  Le temps représentant la durée du cosmos, de leur étoile, le soleil. L’hypothèse était improbable mais pas impossible.


  Ce fut une soirée mémorable. Les scientifiques, les mathématiciens, surtout, prenaient l’histoire à leur compte, certains astrophysiciens, hurlaient…


  

  ***



  Yoran ne vit pas la jeune fille, pendant cette période. Ou bien elle avait un autre horaire ou elle ne tenait pas à le rencontrer, et ce ne fut pas une période très agréable, moralement. D’accord il volait mais ce n’était pas vraiment en espace et son travail était d’une banalité qui le décourageait. Il s’était livré à quelques calculs. Au rythme où il volait, dans la Ceinture d’astéroïdes, malgré son attention le risque d’un accident était grand. Par ailleurs il lui faudrait des années pour atteindre ces 10000 heures de vol nécessaires pour passer le brevet d’officier au long cours sur un bâtiment civil.


  Parce qu’il y pensait souvent. Il lui fallait un but. Même si la Passerelle d’un Transport civil n’avait rien à voir avec le travail d’un officier de quart sur un classe D, c’était autre chose que les Navettes. Il avait tenté d’introduire le risque dans son calcul et les résultats étaient désastreux. Pas un pilote de la CET n’avait atteint ce chiffre, ils étaient tous morts bien avant, ou étaient partis! En outre, sans pratique de la navigation au niveau supérieur, son degré de connaissances techniques allait baisser peu à peu chaque année pendant ce délai, sans parler des nouvelles technologies qu’il ignorerait. Pour l’instant il était au sommet. Dans dix ans il serait dépassé!


  Il était ce genre d’homme qui a besoin d’un moteur pour vivre, pour se sentir utile à quelque chose. Un soir il en était presque arrivé à penser que la meilleure chose pour lui serait de laisser sa peau dans un vol d’essai… Là, au moins, il aurait fait quelque chose qui servirait…


  L’absence d’Aza se mêlait à tout cela et le hantait. Il n’analysait pas très bien où il en était mais, en ne la voyant plus, il mesura combien elle était déjà précieuse pour lui, combien elle lui manquait. Peut-être ce qu’il avait vécu depuis son retour, le procès, l’avaient-ils fragilisé et ne réagissait-il plus très bien? Il en vint à penser à la Spatiale. Les officiers partaient pour des mois si ce n’est des années, ç’avait bien été son cas. Certaines missions duraient ce temps-là. À sa connaissance peu d’officiers avaient une vie amoureuse. C’était incompatible avec leur métier. D’accord il y avait des femmes parmi les officiers mais, à bord, on évitait les liaisons durables. Les “rencontres” n’étaient, la plupart du temps, qu’une nécessité biologique… Même s’il savait que certains; mais souvent des types d’un grade élevé, des Capitaines de Vaisseau, juste en dessous d’Amiral; étaient nommés, pour une raison ou une autre, à un poste au sol.


  De toute façon il n’y avait plus que très peu de couples, désormais. Plus comme dans le passé, en tout cas. Oh, bien sûr la holo diffusait fréquemment des fictions racontant un grand amour et le public adorait. Mais c’était le rêve, ce que chacun gardait au fond de soi sans jamais en parler et paraître ringard. Évidemment il y avait encore quelques hommes et femmes qui vivaient ensemble pendant des années, mais ils étaient des exceptions. La plupart des relations amoureuses n’étaient que passagères. Quand elles dépassaient quelques mois c’était un miracle. La vie était comme ça, aujourd’hui. Chaque mois les uns et les autres donnaient leur part de spermatozoïdes et d’ovules dans les Centres de stockage pour alimenter les Maternas où naissaient, les nouvelles générations, selon les besoins de la démographie et les objectifs du gouvernement pour peupler telle ou telle colonie. Désormais on comptait les générations par années, comme les millésimes des vins, et non par tranche de trente ans, comme autrefois, quand les parents élevaient leur progéniture…! Et tout le monde semblait s'en satisfaire, les hommes comme les femmes.


  On disait que sur les planètes de colons les couples étaient plus fréquents mais on connaissait finalement peu de choses de la vie réelle dans ces contrées. Bien que les fictions, pour la plupart, s’y situent mais tellement embellies ou modifiées pour les besoins de l’histoire… L’aventure, quoi! La vie sur les planètes civilisées était si réglée que la population avait besoin de s’évader dans le rêve avec ces fictions, très regardées…


  Et puis, en sortant de la cafèt’, un jour il vit au grand panneau d’affichage lumineux, dans le hall que “Yoran Riec était prié de se rendre au labo du Docteur Hyard”. Il mit quelques secondes à réaliser qu’il s’agissait d’Aza. Il ne savait pas qu’elle était Docteur en biologie. Normal, pourtant, puisqu’elle dirigeait un labo. Il s’y rendit immédiatement, franchit plusieurs sas stériles, avant de tomber sur une salle type de biologie avec la quantité d’appareils, d’écrans où se tordaient des particules de vie microscopiques un gars en combinaison blanche devant chacun. Il régnait ici un silence étonnant. Les chercheurs étaient en liaison avec leur ordinateur avec un groin légèrement différent de ceux que l’on utilisait en vol ou dans les bureaux de gestion. Plus enveloppant, ne laissant filtrer aucun son. Seuls leurs yeux n’étaient pas protégés. Encore que certains avaient le crâne couvert d’un casque entièrement transparent, fixé, apparemment, sur le col de leur combinaison.


  C’était le cas d’Aza, dans un coin, devant une batterie d’écrans, à côté d’un ordi à grande capacité compte tenu de sa taille. Un bon mètre cube! Ceux des plus importants Départements, à bord du D19 étaient plus petits… Il en fut impressionné en imaginant la quantité de connaissances qui devaient y être stockées. Sachant qu’il devait, en outre, être branché sur une banque de données des milliers, ou des millions de fois plus imposante! Il marqua le pas, inconsciemment, en se rendant compte du colossal fossé qui le séparait de la jeune fille… Jamais son comportement n’avait révélé l’étendue du poste qu’elle occupait. Parce que ce labo était exceptionnellement important. Il en avait déjà vus mais six à huit personnes y travaillaient. Ici ils n’étaient pas loin d’une vingtaine. Il se sentit tout petit, sans importance, minable, soudain. Il avança en silence vers elle qui, le visage baissé, donnait des ordres à son ordinateur. Celui-ci faisait apparaître de nouvelles images sur les écrans.


  —Bonjour Docteur Hyard, fit-il, le visage fermé, encore sous le coup de ce qu’il venait de ressentir. De son insignifiance, à lui, devant le travail qu’on avait confié à la jeune femme. Il avait l’impression d’avoir pris un énorme coup derrière la tête!


  Elle leva la tête et lui sourit derrière la bulle de plasto transparent qu’elle entreprit d’enlever.


  —Bonjour Yoran, dit-elle. Désolée de vous avoir contacté ainsi, nous avons beaucoup de travail, en ce moment, plusieurs expériences capitales en train et je prends mes repas ici. Asseyez-vous, Yoran, asseyez-vous.


  Elle pressa un interrupteur et un siège magnétique naquit, devant elle. Il s’assit en silence. Elle redressa ses épaules dans un geste de lassitude et pinça légèrement les lèvres dans une petite grimace amusante.


  Qui s’estompa presque tout de suite en dévisageant le jeune homme.


  —Vous êtes fâché? Oh, bien sûr, je… je n’aurais pas dû vous demander de venir de cette façon.


  Il leva une main en signe de dénégation.


  —Je vous en prie, non. C’est moi qui suis idiot. Je n’avais pas pris la mesure de l’importance de votre poste ici. Je vous présente mes excuses.


  Une ombre passa sur le visage de la jeune fille.


  —Bien sûr que non…c’est moi qui suis idiote. Je n’ai pas extrapolé. Je veux dire que nos locaux paraissent toujours beaucoup plus mystérieux, beaucoup plus importants qu’ils ne le sont en réalité. Ils impressionnent, à tort, nos visiteurs, et je l’ai oublié. J’aurais dû aller vous voir moi-même… La bêtise est faite, quoi que je puisse dire rien ne l’effacera. Vous allez croire que j’ai voulu vous… Bon il ne me reste qu’à espérer que vous ne m’en voudrez pas et que ce “Docteur” ne reviendra pas dans votre bouche. Je… je crois que si vous me parliez de cette façon, dans l’avenir, j’en aurais beaucoup… enfin j’en serais affectée. Vous me croyez?


  —Je m’y efforcerai.


  Elle baissa la tête, murmurant, presque rageusement.


  —Ce que je peux être bête!


  —Certainement pas. Regardez où vous êtes, ça ne cadre pas avec ce mot-là.


  En prononçant cela Yoran mesura combien il était bel et bien touché. Elle avait raison, il se sentait mortifié. Comment un petit pilotaillon comme lui pouvait penser à une fille pareille… Pourtant elle faisait tout son possible pour effacer cette image qu’elle lui avait donnée. C’est lui qui réagissait mal, il se comportait comme s’il lui en voulait, comme si elle l’avait humilié. Ce qui était faux! Il se rendait parfaitement compte qu’elle n’était pas comme ça. Il reprit, très vite:


  —Vous vouliez me dire quelque chose?


  Elle eut un regard peiné et parut faire un véritable effort pour se dominer.


  —Oui… oui. Vous vous souvenez de cette réflexion que vous avez faite à l’un de nous, dans la soute, pendant ce vol, il y a quelque temps. Vous parliez de la vitesse de restitution des informations, on vous a dit que, pour l’instant, on constatait un gain de temps de 15 à 18%.


  —Je me souviens.


  —Aujourd’hui nous en sommes à 20%. Ce n’est pas le maximum, loin de là. C’est un stade secondaire de nos travaux. En revanche il nous faut l’expérimenter dans la réalité, pour stabiliser, étalonner notre niveau de recherches. J’aurais donc besoin d’un vol d’essai. Vous le savez je tiens expressément à faire ces essais avec vous et Brafski me l’a accordé. Quelle sont vos jours disponibles?


  —C’est vous qui dites quand vous le souhaitez, je suis à vos ordres, Brafski me l’a dit également.


  Elle le regarda en silence.


  —Si mon équipe avait pris place à bord du D sur lequel vous serviez, dans la Spatiale, vous auriez la même attitude à mon égard?


  —Je serais beaucoup plus respectueux. Jamais vous ne prendriez vos repas avec un Lieutenant, fusse-t-il officier de quart.


  Cette fois un éclair de colère passa dans les yeux d’Aza.


  —Même un Commandant, même un Amiral ne me dicteraient pas ce que je dois faire en dehors de mon service! Je dînerais avec qui bon me semble!


  Cette fois ce fut lui qui sourit.


  —Le Commandant ne vous imposerait rien mais donnerait ses ordres au petit Lieutenant… Le résultat reviendrait au même.


  —Et c’est ce monde-là que vous regrettez?


  Il laissa passer un temps avant de répondre.


  —Oui… parce qu’il n’y a pas que cela dans la Spatiale.


  —Il y a quoi?


  —Le fait de servir à quelque chose qui dépasse la personne de chacun de ses membres et… l’honneur.


  —Vous savez que je n’ai pas le droit de vous révéler quoi que ce soit des travaux que nous faisons ici. Si vous le saviez, vous comprendriez qu’il n’y a certainement pas un seul officier de la Spatiale qui fait un travail aussi important que vous, aujourd’hui. Et que votre nom deviendra connu de tous, si nous réussissons… Quant à l’honneur il suffit de vous regarder pour savoir ce que l’honneur veut dire!


  La phrase lui fit mal et cela dut se voir sur son visage car celui de la jeune fille montra de l’incompréhension.


  —Je… j’ai l’impression de vous avoir blessé à nouveau, dit-elle, et je ne comprends pas. Je ne voulais pas.


  —Je vous expliquerai peut-être un jour, répondit seulement Yoran. En ce qui concerne votre projet, je vous le répète fixez vous-même le jour et donnez-moi les indications pour que je fasse préparer la machine, qu’il s’agisse de prévoir la place pour votre équipe, de faire installer un réseau entre vos instruments et ceux de la Navette ou pour emporter de quoi se nourrir si nous restons quelques jours en espace.


  Elle réfléchit.


  —Des raccordements multiples, oui ce serait une bonne idée, pour nous permettre de désolidariser notre système de celui de la Navette et y revenir, à volonté, pour faire des comparaisons. Nous emporterons peut-être quelque chose de nouveau… Pour le reste je ne prévois pas plus de 36 ou 48 heures mais soyez prévoyants, on ne sait jamais. Et je vais emmener pratiquement toute l’équipe. Elle n’est pas entièrement ici, nous avons deux autres labos, tout près.


  La précision le frappa. Il réalisa que tout ce qu’il avait imaginé des travaux qu’elle dirigeait était loin de la réalité. Elle coordonnait, comme elle disait, les études d’une équipe de première importance.


  —Dans ce cas il faut prévoir la plus grande des Navettes et des roulements, donc la possibilité pour vos collaborateurs de se reposer, de se restaurer, de changer de matériels et d’enregistrer des paramètres. Aurez-vous besoin d’installer quelque chose, des sondeurs, par exemple, à l’extérieur de la coque?


  Elle le regarda avec des yeux ronds.


  —Vous me promettez que vous ne savez rien de nos recherches, Yoran?


  —Vous le savez bien, fit-il, étonné.


  —Vous êtes doué d’un sens… Stupéfiant. Bien sûr que des capteurs extérieurs nous seraient utiles! Nous aurions deux sources d’informations et leur comparaison pourrait être très intéressante. En revanche vous ne pouvez pas les installer vous-même, ni le faire exécuter sous vos ordres. Nous le ferons nous-mêmes.


  —Comme vous voudrez, à condition qu’ils ne soient pas placés dans les tuyères d’éjection. Rien qui ne modifie la manœuvrabilité de la Navette, c’est une question de sécurité. A moins que vous ne m’en disiez plus sur ces choses-là, avec la marge d’utilisation qui me reste pour piloter.


  —Entendu. Il faut que nous réfléchissions à cela. Est-ce que nous pourrions installer néanmoins quelque chose sur les Prop’s mais avec la possibilité de les éjecter en cas de danger?


  —Oui, à condition de m’en prévenir, que l’éjection soit à la fois brutale, rapide et propre et que ce soit moi qui la provoque. Je veux dire sans causer de dégâts. Je veux retrouver l’efficacité des commandes quasiment immédiatement. Si nous sommes dans la Ceinture d’astéroïdes je dois pouvoir réagir très vite.


  Elle hocha la tête lentement, comme si elle pensait déjà à autre chose.


  —Un dernier point, reprit-il en se levant. Prévenez-moi 12 heures à l’avance pour que je puisse me reposer et partir avec une réserve de forces suffisantes.


  —Entendu Yoran.


  

  ***



  Deux jours avant le départ Yoran rentrait d’une mission banale, ramenant la production d’un gisement, des barges soudées derrière la Navette en un assez long convoi. Dans ces cas là il préférait revenir par l’espace libre au lieu d’avoir à se faufiler dans la Ceinture d’astéroïdes. Selon la localisation du gisement ça allongeait le voyage mais celui-ci était beaucoup plus sûr.


  Il était sorti de la Ceinture d’astéroïdes et fixait le cap à l’ordi Nav quand le système d’alerte de son combi se mit en marche à son poignet.


  Il sélectionna l’asservissement de la Nav et alluma le combi. Il reconnut tout de suite la même image, anonyme, que la fois dernière. Il vérifia qu’aucun enregistrement n’était en marche, dans le poste et braqua le combi vers son visage après avoir branché le même anonymat.


  —“Mon ami?” fit la voix de Fistach.


  


  —Oui, répondit-il, en débranchant l’anonymat de son appareil.


  Il retrouvait le même décalage dans le temps que la première fois.


  Le Capitaine fit la même chose. Mais un petit sigle apparut dans le coin droit du cadran, indiquant une communication protégée par brouilleur vocal et holo. Fistach devait avoir accès à un brouilleur de la Spatiale.


  …


  —“Avez-vous le temps de parler?”


  


  —Oui, je suis seul et en vol.


  …


  —“Parfait. Cela risque d’être long. Avez-vous le symbole sur votre combi?”


  


  —Oui. Je me demande d’ailleurs comment vous pouvez avoir accès à cette confidentialité.


  …


  —“Les avocats ont quelques privilèges… Yoran j’ai des informations fragmentaires, dans des domaines différents et je n’ai rien pour les relier. Je ne sais même pas si elles ressortent du même domaine, et ça complique tout. Ce que j’ai appris est très incomplet mais donne une autre allure à ce qui s’est passé.”


  …


  Il prenait ses précautions.


  —Compris, allez-y.


  


  —“Il apparaît que la CET est une compagnie beaucoup plus importante qu’il ne le semble. Elle appartient au monde assez secret des Compagnies de recherches technologiques où elle occupe une place de premier rang. Ces compagnies sont souvent des filiales de groupes très puissants et il est difficile de faire le rapprochement entre elles. On ne sait qui appartient à qui. Mais elle n’est pas la seule, loin de là. Il est certain que ces compagnies de recherches se livrent une concurrence féroce, qui va très loin. Probablement jusqu’à des actions, ponctuelles peut-être, mais violentes! Il y a dans leurs personnels des gens peu recommandables. Ah, autre chose: toutes ces petites compagnies ne font pas de l’exploitation minière mais se situent toujours dans ces endroits reculés, souvent des Ceintures d’astéroïdes. Ceci est une chose. Je ne le raccorde à rien de précis, si ce n’est la discrétion sur leurs modes de fonctionnement et cette violence. Je l’ai appris, c’est tout. Il semble aussi que ces compagnies aient des liens assez puissants, peut-être par le biais de leur Société mère, avec des personnalités politiques ou même de la Spatiale. Occasionnellement des Amiraux quitteraient la Spatiale pour occuper des postes importants, aux revenus juteux, dans certains organismes, de recherches ou non. Ils donnent toujours des raisons valables à leur départ, paraît-il. Je n’ai pas pu en savoir beaucoup plus là-dessus. En revanche, sans en avoir de preuves formelles je pense que votre “départ” de la Spatiale a un rapport avec des recherches effectuées par la CET, mais aussi par d’autres compagnies qui sont sur la même voie. Comme s’ils effectuaient les mêmes recherches, à des stades différents. Certains sont en retard d’autres ont de l’avance. Et, dans ce monde, cette situation donnerait l’occasion de coups bas. Je ne sais lesquels mais je les rapproche instinctivement de ces actions violentes. Ceci n’est qu’une déduction personnelle. Vous me suivez, jusque-là?”


  


  —Oui. Même si ça me paraît un peu tiré par les cheveux. Poursuivez. Quoi que… attendez, je pense à quelque chose. Pensez-vous que les équipes de recherches soient au courant de cette sorte de guerre que se livrent les compagnies? Je veux dire les scientifiques, eux-mêmes?


  —“Je ne sais pas. À la réflexion ils en ont certainement entendu parler Ils savent forcément qu’une idée est dans l’air, qu’ils ne sont pas les seuls à travailler dans un certain domaine. Mais il y a des responsables qui sont au courant dans les bases, c’est sûr. De même qu’il y a forcément, dans chaque compagnie et je dirais même dans chaque base importante quelqu’un qui travaille en sous-main pour d’autres compagnies! Des taupes, si vous voulez. C’est assez classique de ces rivalités commerciales.


  Il y a tant d’argent à gagner avec une avancée technologique…


  …


  Yoran se débattait avec l’idée qu’Aza était peut-être au courant de tout ça? Il ne pouvait s’empêcher de se révolter à cette idée, mais c’était possible. Et son moral en prit un coup.


  —Et comment rattacher tout ça à moi.


  


  —“Aucune idée. Mais je cherche.”


  


  —Capitaine tout ça me paraît infiniment dangereux. S’il y a des individus chargés de missions violentes vous êtes en première ligne, y compris à 44/9. Je me demande même comment vous avez pu vous procurer ces informations?


  …


  —“J’avais un avantage, je subodorais une affaire pas nette, alors j’ai fait des recherches par les banques de données regroupant des faits avérés, indiscutables, des déclarations, des choses annoncées à la holo. Des choses n’ayant apparemment aucun lien commun entre elles. Vous n’imaginez pas ce que j’ai pu ingurgiter comme informations. Mais j’ai mis en parallèle un ordi programmé pour confronter tout ce que je découvrais à des éléments de recherche. Un résumé de notre affaire, dans le détail. Il compare, au fur et à mesure de mes recherches, et stocke tout ce qui va dans le sens que j’ai indiqué. C’est un très long travail qui m’oblige à modifier fréquemment le programme, à en préciser le sens, le but recherché. C’est très long. Mais je découvre des choses qui, mis bout à bout, éclairent différemment des faits, justement. Les départs d’Amiraux, par exemple, les raisons invoquées pour leur départ, les endroits où on les retrouve alors qu’ils avaient annoncé tout à fait autre chose. Néanmoins bientôt je devrai aller interroger des gens.


  Yoran réagit tout de suite.


  …


  —Non. Ne pensez surtout pas à aller interroger des gens. Cette fois faites-moi confiance, je suis mieux placé que vous pour sentir un danger dans ce genre d’enquête. Poursuivez celle-ci avec les banques de données, votre ordi analyseur d’informations, mais restez-en là. En prenant soin de désolidariser cet ordi du vôtre, que l’on ne puisse remonter à vous par ce biais. C’est déjà très dangereux. Des signaux d’alerte peuvent avoir été glissés dans certaines banques de données, pour savoir qui les lit. Elles ne sont pas du tout aussi anonymes qu’on le prétend, je le sais. Nous avons eu des cours là-dessus, dans la Spatiale.


  …


  —“Vous ne pensez pas que vous fantasmez, là?”


  …


  —Non. Je vous conjure d’être prudent. Pour le reste tout ce que vous avez découvert me paraît être le cadre général auquel mon sort est mêlé, mais je ne vois toujours pas comment. Je ne vois pas ce que je viens faire dans toute cette histoire. En simplifiant, vous avez découvert que des compagnies de recherches technologiques se font la guerre, que des personnalités du monde politique et de la Spatiale y sont mêlées. Pourquoi moi, petit officier de la Spatiale, y aurais-je ma part c’est un mystère. En revanche ça va modifier mon comportement. Je dois me méfier de tout le monde, être sur mes gardes dans tous les domaines. Sans savoir quel peut être le danger. Je ne vois pas comment je menace quelqu’un et pourquoi on pourrait s’en prendre à moi.


  …


  —“Peut-être pas à vous, Yoran, mais à ce que vous faites.”


  Bien sûr, les vols d’essais! Ça lui parut lumineux, soudain. Ce ne serait jamais lui qui serait visé mais la fonction qu’il occupait occasionnellement.


  —Là vous avez sûrement mis dans le mille, Capitaine. Je suis sûr que vous avez raison. Mais ça implique de changer beaucoup de choses dans mon comportement. Du moins si, effectivement, la guerre des petites compagnies amène des actions de ce genre. Quoi qu’il en soit je dois faire comme si je courais un danger. Rien d’autre?


  …


  —“Ah si, autre chose. Il apparaît que les concurrents de la CET, dont je ne connais que quelques noms, ont subi des pertes de Navettes. Des accidents semble-t-il. Mais qui n’ont pas été déclarés comme tels, au début. C’est le rachat d’un nouvel engin qui a attiré mon attention, avec la comparaison de l’immatriculation des engins toujours répertoriés. Certaines ont disparu des registres fédéraux, donc ils ont probablement été accidentés.”


  Où placer cette information dans le cadre général? Ils se quittèrent rapidement ensuite, Fistach lui promettant de le tenir au courant et d’être prudent lui aussi. Yoran passa le reste du voyage à réfléchir. L’histoire des essais précédents de la CET ne lui paraissait pas forcément visée. Les Navettes avaient percuté, dans la Ceinture d’astéroïdes. Aucun mystère là-dedans. En outre quel serait l’intérêt de faire disparaître la Navette d’un concurrent? À la rigueur s’en emparer et dérober les résultats d’essais, oui mais pourquoi détruire purement et simplement l’engin?


  Et Aza, dans cette histoire?


  Plus il pensait à la jeune fille plus il se disait qu’elle ne pouvait être impliquée dans cette guerre. Elle était la patronne des recherches, avait tout à gagner à leur réussite. Il ne la voyait pas non plus en taupe. Par ailleurs elle lui semblait trop droite… Enfin ça c’était un jugement subjectif c’était sa sensibilité qui parlait, pas son cerveau. Mais qui pouvait tenir un rôle de taupe? Forcément quelqu’un à un poste donnant accès à des informations particulières, qui savait par exemple où en étaient les recherches. C’est-à-dire dans l’entourage de la direction de la base, de Brafski. Ou Brafski lui-même? Mais qu’avait-il à y gagner? Un poste ailleurs, à un niveau supérieur? Yoran n’était guère convaincu. Il croyait, depuis le début que le chef de Centre connaissait son passé mais, là encore, pas moyen d’en tirer d’autres conclusions. Il était normal qu’il sache qui il employait, ne serait-ce que pour bien l’utiliser. Arrivé à ce niveau de sa réflexion il sentit à nouveau cette petite gêne, dans son crâne, comme s’il n’arrivait pas à formuler clairement une pensée fugitive. Et, comme toujours il s’en agaça.


  Le reste du voyage fut une formalité. Au sol il résolut de s’occuper du vol d’essai, le surlendemain. La Navette, d’abord. Il consulta le tableau des liaisons prévues. Quatre des engins sur cinq étaient programmés. Il les connaissait tous, désormais. Certains étaient moins récents que d’autres mais tous étaient bien équipés. Logiquement il n’aurait pas eu à choisir, ils se valaient. Mais il préféra une Navette récente, vaste, avec des installations intérieures plus complètes et, surtout, des Prop’s à neutrinos de la dernière génération. C’était l’un des pilotes hommes qui devait l’utiliser. Il alla voir Brafski et lui demanda de la lui attribuer pour l’essai.


  —Pourquoi celle-là?


  —Elle est très récente, assez vaste et un peu plus puissante que les autres.


  —Qu’est-ce qui vous fait penser que c’est préférable? Aza vous a dit quelque chose? fit le chef de Centre en le fixant de son air mal embouché.


  —Mettons-nous bien d’accord, Monsieur Brafski. Je ne cherche pas à savoir ce que font les scientifiques, je m’en moque. Vous savez que d’après mon contrat je suis en droit de refuser un vol d’essai. Mais j’ai accepté, ça change du train-train habituel. En revanche j’ai appris que plusieurs vols d’essai se sont mal déroulés. Je ne veux pas de ça alors je serai très pointilleux sur la préparation de la machine et ses caractéristiques. Ça ne va pas à l’encontre des intérêts de la CET ni des scientifiques, au contraire, alors je veux que l’on me foute la paix. Vous avez mauvais caractère, moi aussi. Mais je n’agis jamais contre la CET ou contre son personnel, vous avez dû vous en rendre compte. Alors je répète: qu’on me foute la paix. Si, au dernier moment, je demande à changer de Navette je veux que vous me fassiez confiance et qu’on me passe celle que je réclame. De même je demanderai, à l’instigation du Docteur Hyard, des modifications d’installation ou de matériel; c’est notamment le cas cette fois-ci; je veux choisir les technos qui feront le travail préparatoire; puisqu’Aza m’a dit que ce sont les scientifiques eux-mêmes qui l’exécuteront; un travail dont je ne sais rien, je le répète. Mais je ne laisse rien au hasard quand il s’agit de voler. Je ne veux pas laisser ma peau dans un accident. Je sais que je ne ferai pas de faute de pilotage, alors que la machine soit dans un état qui me convient et tout se passera bien. Je vous ramènerai vos scientifiques et leurs instruments. Si ça vous va on marche comme ça pour l’avenir. Sinon dites-le moi tout de suite et trouvez-vous un autre pilote pour ces vols-là. J’ai l’impression qu’ils ne se pressent pas au portillon. À part Ribben, peut-être, mais c’est à vous de savoir de qui vous avez besoin, d’une excitée ou de quelqu’un de sûr.


  —Avant ce que vous avez raconté sur elle, on la considérait comme la meilleure, ici.


  —Vous avez visionné les enregistrements du poste.


  —Oui, mais je ne suis pas pilote, je n’ai que votre parole pour dire qu’elle volait trop vite, qu’elle était imprudente.


  —Vous ne les avez pas montrés aux autres pilotes?


  —Non.


  —Dans la Spatiale, d’où je viens, comme vous le savez, on ne s’en tient jamais à un seul témoignage. Vous auriez dû faire visionner les enregistrements par les autres, ils ont bien vu ceux de l’évacuation du gisement. Il n’est pas trop tard, d’ailleurs.


  —Vous n’allez pas m’apprendre mon métier!


  —J’ai une longue expérience du commandement, comme vous le savez. J’en sais au moins autant que vous dans ce domaine. Et beaucoup plus en ce qui concerne le vol en espace… On joue à quoi, en ce moment, à celui qui a le… bras le plus costaud? Il n’y a aucune rivalité entre nous. Je ne veux pas de votre poste, je veux voler, seulement voler. Mais en sécurité. Quand il faut prendre des risques c’est moi qui choisis lesquels et dans quelles conditions. Si vous avez des reproches à me faire allez-y, sinon je veux votre confiance. Mais mouillez-vous, dites ce que vous pensez. Vous êtes mieux placé que quiconque pour savoir que je joue franc jeu.


  Il avait lâché ça sans se fâcher, d’un ton égal. En revanche Brafski réagit.


  —Qu’est-ce que vous voulez dire exactement, Riec. Ça signifie quoi cette déclaration?


  —Seulement que je ne suis pas idiot. Et que vous n’avez pas de raison de me suspecter de je ne sais quoi. J’ai fait une enquête sur la CET, au sol, avant de signer. Je sais qu’elle recrute des bons, dans tous les domaines. Mais qu’elle n’est pas la seule à faire de la recherche appliquée. Mais ça ne me concerne pas. Je me fous de la concurrence dans votre domaine, je ne m’occupe que de moi, de voler. Est-ce que c’est dur à comprendre?


  —Vous “savez” ou vous avez deviné cette histoire de concurrence?


  —J’ai un peu appris et beaucoup deviné, c’est vrai. Mais ça me passe au-dessus de la tête, je m’en moque!


  Cette fois il avait un peu haussé le ton. Brafski le regarda assez longuement avant de laisser tomber:


  —Ça va Riec. Vous faites votre boulot et je vous laisse tranquille… La concurrence entre labos est vieille comme le monde. Mais il est vrai que de nos jours ça prend une tournure nouvelle qui ne me plaît pas. On est obligé de tenir compte des éléments, des méthodes qu’apportent les autres. Sinon on en crève. J’ai vu que vous portez quelquefois un neutralisant…


  —Oui. Je fous la paix aux autres mais ce ne sont pas des enfants de cœur, par ici. Alors j’anticipe, ça ne fait de mal à personne.


  —Rien de plus sérieux?


  Que voulait-il dire? Il était au courant pour le RCM? Ses affaires avaient été fouillées?


  —Rien qui regarde quiconque, dit-il froidement.


  Brafski hocha lentement la tête, comme si c’était la réponse qu’il attendait.


  —OK pour la Navette. Faites le nécessaire.


  Puis il remit son groin et fit face à son ordi.


  Yoran se dirigea vers les quartiers des technos Navettes et donna ses instructions à un gars qu’il connaissait, Kalcos. Plutôt calme et assez réservé. Plus tout jeune, non plus, la cinquantaine. Il avait servi trente ans dans la Spatiale qu’il avait quitté vingt-cinq ans avant la fin de sa carrière, pour gagner davantage d’argent. Il ne cachait pas que son but était de s’installer sur une planète en début de colonisation et avait besoin d’argent pour acheter du matos. Pour une raison inconnue il s’était retrouvé ici. Yoran et lui ne s’étaient pas dit grand-chose mais ils savaient qu’ils parlaient le même langage.


  Le lendemain le jeune homme passa sa journée sur la Navette, vérifiant le travail des technos; auxquels des scientifiques amenaient du matériel sous capotage qui le rendait totalement anonyme et entreprenaient de le monter; veillant au confort des scientifiques et prévoyant de quoi tenir l’espace pendant quinze jours et non deux comme l’avait annoncé Aza. Il y avait eu, dans la Navette, une installation pour réchauffer des plats réfrigérés mais elle avait été démontée. Il la fit remettre en place et amena une armoire froide contenant un large échantillonnage de plats différents.


  Ce soir-là Aza vint dîner à la cafèt’ et, le plat qu’elle venait de se faire réchauffer en main, se dirigea vers la table où Yoran était installé avec Phi. Elle leur sourit et Yoran remarqua qu’elle avait les yeux cernés.


  —Je peux vous faire une suggestion? dit le jeune homme pendant qu’elle s’asseyait.


  —Bien sûr répondit-elle sans lever les yeux vers lui.


  —Si nous partons toujours demain je vous conseille de vous arranger pour dormir au minimum dix heures, celles qui précéderont le départ. Vous fixerez l’heure du décollage en fonction de cela. Rien ne nous oblige à décoller à une heure plutôt qu’à une autre.


  —Il a raison Aza, fit Phi. Pour ce qui est des vols faites-lui toujours confiance.


  —Je lui fais confiance, dit-elle en regardant le grand gaillard. Plus qu’il ne le pense, d’ailleurs.


  —Ah bon, dit Phi en les regardant l’un après l’autre, vous en êtes déjà à la première bagarre? C’est une amitié qui commence bien, alors…


  —Pourquoi, c’est un critère? demanda la jeune fille en lui souriant vaguement.


  —A ma connaissance oui. Mais il est vrai que je ne suis pas expert.


  Yoran n’avait rien dit. Il regardait la jeune fille qui passait ostensiblement du visage de Phi à son plat, évitant de le regarder, lui. Il haussa mentalement les épaules. En réalité il ne savait pas très bien comment se comporter avec elle. Il avait compris qu’il avait réagi comme un gamin dans son labo et s’en voulait.


  —J’ai fait préparer la Navette 4 selon vos instructions et je l’ai vérifiée. C’est la plus grande, vous le savez peut-être, votre équipe aura toute la place qu’elle voudra, y compris pour se reposer, au besoin. Je l’ai préférée au Caboteur qui est moins moderne et moins bien équipé. Les différents appareils que vous souhaitiez voir installés sont en place, mais vous pourrez le vérifier vous-même.


  Pour la première fois elle lui montra son regard.


  —Inutile, j’ai confiance en vous, je viens de le dire.


  Elle avait beau le regarder en face il lut une sorte d’incertitude, dans ses yeux. Alors pour la première fois depuis son arrivée à la base il ne joua pas, laissa tomber son masque imperturbable, celui de la Passerelle où aucun sentiment ne doit jamais paraître. Il s’ouvrit. Elle dut s’en rendre compte parce qu’elle le dévisagea longtemps. Phi était plongé dans son plat, se débattant avec un morceau de viande, qu’il décortiquait avec son couteau-laser au rayon si court qu’il ne touchait pas le plat lui-même, et ne vit rien.


  —Si tout se déroule comme je l’espère, fit-elle enfin, nous finirons d’expérimenter, séparément, chaque élément de notre système. Par la suite nous commencerons à les marier, par deux, d’abord puis nous ajouterons à chaque fois un nouveau composant pour voir comment l’ensemble réagit. Mais il est possible, si tout se présente bien, que nous testions deux systèmes différents, pendant ce vol.


  Pour la première fois Yoran l’interrogea directement sur son travail.


  —Vous m’avez dit qu’à la suite d’accidents vous aviez tout repris à zéro. Vous n’avez pas perdu trop de temps, ainsi?


  —Perdu du temps par rapport à quoi?


  —La concurrence, par exemple. Les autres labos, dans le monde. Je sais que la lutte est féroce dans les domaines scientifiques.


  Il y eut un silence, à table. Phi le regardait fixement. Aza finit par poser la question.


  —Comment pouvez-vous être au courant de la concurrence entre les labos?


  —Dieu! Je ne suis pas idiot, Aza. C’est une chose que n’importe quel officier de la Spatiale sait! Nous ne sommes jamais au courant des détails mais nous savons que cette lutte existe, que le temps qui passe, avantage tel ou tel labo, qu’il y a des idées dans l’air et que des équipes travaillent sur le même sujet sans s’être concertées, si bien qu’ils deviennent rivaux, concurrents.


  Phi intervint.


  —Il a raison, Aza, c’est une chose connue, je veux dire le principe. Sa réflexion ne veut rien dire de plus.


  Elle inclina imperceptiblement la tête.


  —Nous avons pris du retard avec la reprise des calculs, c’est vrai. Mais ces accidents avaient une raison, nous devons la connaître. On ne peut pas se fier à un système qui ne marche pas dans tous les cas de figure. C’est précisément notre, enfin mon angoisse.


  —Vous voulez dire que, jusqu’à présent, vous n’avez rien trouvé qui les explique?


  —C’est un peu cela, oui. Nous avons fait quelques modifications mais les calculs initiaux étaient justes.


  —Alors c’est que vous ne cherchez pas dans la bonne direction, fit tranquillement Yoran en se remettant à manger. La solution se trouve probablement dans un domaine que vous ne soupçonnez pas, qui ne prête pas à doutes, un domaine archi connu, maîtrisé depuis longtemps. Mais qui là, brusquement, devient délicat, par l’introduction de nouvelles données.


  —Nous y avons tous pensé, Yoran, intervint Phi, mais on est arrivé à une impossibilité matérielle. Il faudrait des labos colossaux pour examiner toutes les techniques utilisées, à un stade ou un autre, d’un œil nouveau. Et même un accord entre tous les labos de la Fédération, pour avoir une chance de trouver. Non c’est la chance… ou telle ou telle manœuvre, plus ou moins honnête, qui fera déboucher un labo plutôt qu’un autre. Tu imagines bien qu’un accord général est impossible, chacun a engagé des sommes telles que seul le succès final peut les rembourser et faire gagner de l’argent, ensuite. On en est probablement à un tournant de la technologie. Il y aura AVANT cette découverte, et APRÈS. C’est à ce point-là! Or c’est l’argent le moteur de notre société. Depuis des millénaires les hommes ont cherché de nouveaux modes de société. Ils en ont essayé beaucoup, avant la Grande Migration et depuis. Le seul qui permette de progresser et procure… disons le plus de joie aux hommes; ou le moins de désagréments, si tu préfères; celui qui respecte le mieux la liberté des hommes, est celui qui repose sur le profit. Même si ça paraît scandaleux, dit comme cela. Alors j’y ajoute personnellement une précision: un profit partagé par tous. C’est mon avis. Autrefois cette notion de profit débouchait sur la propriété. Les hommes voulaient tous avoir des biens matériels, une maison, à l’extérieur, en surface, des entreprises, ou de beaux objets, c’était ce qui les faisait avancer. Mais à l’époque il y avait ce que l’on appelait des familles. Chaque individu avait le droit de transmettre ses biens à sa descendance. Aujourd’hui nous n’avons plus de descendance connue; avec le système des Maternas et du don mensuel de nos spermatozoïdes et de nos ovules pour faire naître les générations suivantes, selon des ADN plus ou moins propices aux buts recherchés. En majorité nous vivons seuls; à part certains colons des planètes très en retard; notre société est devenue plus égoïste. Très égoïste, sûrement. C’est notre façon de vivre et nous n’avons plus d’éléments de comparaison pour savoir si c’est bien ou mal. Aujourd’hui chacun veut s’offrir le plus de plaisir possible; ce qui a amené cette formidable industrie, de ce que l’on appelait autrefois le tourisme, le voyage… ou même le plaisir de pratiquer une activité de détente, un métier que l’on aime par-dessus tout, c’est ton cas; mais on n’amasse rien. Et la fortune n’a plus d’autre intérêt que ce qu’elle permet de faire, de son vivant. Ce qui motive les individus, de nos jours, est cet égoïsme, pour la plupart, et pour le reste l’ambition, la possibilité de diriger, de commander. Nous autres, qui vivons aujourd’hui, n’avons rien choisi, nous vivons dans ce monde, il faut nous y adapter. Ceux qui le refusent ayant quand même la chance de partir vivre dans une colonie débutante, comme ils l’entendent.


  C’est pourquoi on trouve toujours des volontaires, j’imagine.


  Yoran et Aza le regardaient le visage sérieux, le jeune homme s’étonnant un peu des explications de son ami. Finalement celui-ci n’était pas seulement le bon vivant qu’il paraissait.


  —Savez-vous, Yoran, que Phi fait partie de ce vol d’essai? fit enfin Aza.


  —Non, répondit-il.


  —Il participe, à nos travaux et, demain, aura en main l’ensemble du côté expérimental Com de nos tests. Essentiellement pour ses connaissances pratiques, en espace.


  Jamais le jeune homme n’avait pensé que la participation de son ami aux recherches atteignaient ce niveau. Mais c’était aussi la première fois qu’on lui apprenait que la technologie étudiée concernait directement l’espace. Même si ce qu’il avait vu, dans la soute, lors du premier vol d’essais, visait des informations transitant par les écrans Com. Le résultat pouvait être utilisé n’importe où, n’importe comment.


  À ce stade il n’avait fait aucune déduction.


  

  ***



  Le lendemain Yoran s’efforça de dormir longtemps, le décollage était prévu pour 18.00. Puis il prit son temps pour se préparer, alla vérifier une nouvelle fois la Navette. Il en sortait quand les scientifiques arrivèrent tirant des plateaux anti-G supportant leurs matériels d’essais, en soute. Ils voulaient faire les montages eux-mêmes, c’était logique. Le jeune homme leur demanda de s’enfermer dans la soute pour travailler. Indécis, il les regarda pénétrer dans l’appareil. Il se demandait s’il prenait son RCM ou pas.


  Depuis la conversation avec le Capitaine Fistach, il songeait de plus en plus à être armé. En même temps il se le reprochait, s’efforçant de ne pas entretenir un climat de méfiance malsain. Après tout rien ne s’était produit, jusqu’ici, qui accrédite l’hypothèse d’une taupe à Alpha1, ni aucun autre danger. Et rien non plus n’était venu nourrir la méfiance qu’il éprouvait à l’égard de la CET. C’est vrai que l’offre de la compagnie était tombée à point, ne serait-ce que pour lui permettre de voler. Mais qu’en déduire? C’est son passé qui le décida. Ce n’est pas après qu’une attaque se soit produite qu’il faut se préparer…


  Il se dirigea vers sa chambre, sortit le RCM de son coffre et l’examina soigneusement. Il se souvenait très bien des cours sur ces armes de combat. À bord d’une unité de bataille il y avait une salle d’entraînement pour les utiliser. Il s’agissait là d’armes fictives, bien entendu, ayant la même forme, le même poids, mais qui se bornaient à produire un rayon lumineux, focalisable, lui aussi, pour en simuler parfaitement l’utilisation. Yoran n’était pas mauvais au RCM de combat, le modèle lourd, mais avait peu employé sa version de poing. Les batteries étaient toujours pleines. Il enfourna l’un d’elles dans le logement de la sorte de crosse, moulée selon le modèle d’une main d’homme, et accrocha les deux autres sur l’adaptateur latéral. Puis il enfouit le tout dans la large poche droite de sa jambe de combin’, à la hauteur de sa cuisse. Ce n’était pas très discret, on voyait bien qu’il transportait quelque chose mais c’était le cas de beaucoup de gens, à la base. Même des scientifiques.


  Il allait sortir quand il eut une idée. Il s’assit sur son lit et commença à manœuvrer son combi pour adresser un message à Fistach. Il sélectionna un message anonyme, avec la silhouette d’un visage, noir, barré d’une croix rouge, réfléchit et lâcha:


  —“Mon ami… Je pars effectuer des essais. J’ai réfléchi à notre dernière conversation sans trouver une idée. Si ce n’est vous déconseiller formellement d’entrer en contact avec qui que ce soit. En tout cas au stade où vous en êtes. Je préfère ne pas avoir à vous parler directement, dans les trois jours qui viennent, sauf raison grave. Laissez-moi un message, sans me prévenir, mon combi sera en position veille.”


  Puis il enfila sa combinaison de vol après l’avoir vérifiée et sortit. Il était 17.30 l’équipe devait être sur place ou en train de s’installer.


  

  * *

  * * *


  CHAPITRE 5


  Aza avait passé les premières heures du voyage en soute avec son équipe. Ils avaient mis en œuvre leurs matériels de tests. Elle avait demandé, dès le départ qu’ils aillent en espace libre pour faire les étalonnages des machines, des enregistreurs et des relais. Un long travail.


  Au bout de six heures de vol, juste avant de commencer les essais, Yoran avait quitté son siège pilote, dans le poste, pour aller préparer un petit en-cas, pour tout le monde, et avait fait demi-tour, son plat à la main, en s’efforçant de ne pas jeter un œil aux innombrables écrans qui occupaient les parois.


  Dans le courant de la nuit; enfin c’était la nuit d’après son combi, on ne voyait aucune différence, bien entendu; la jeune fille vint s’asseoir devant les écrans qu’elle avait fait installer sur la paroi, devant le troisième siège du poste, à droite de Yoran, derrière la place copi. Elle portait son groin de laboratoire qu’elle dégrafait d’un côté lorsqu’elle voulait lui parler.


  —Les enregistrements de références sont terminés, dit-elle au bout d’un moment. Nous allons entamer la première série de tests passifs sur votre instrumentation.


  —Bien. Dois-je faire quelque chose?


  —Oui, me signaler, spontanément, sans réfléchir, tout ce que vous remarquerez, même d’infime, dans le comportement de la Navette et dans l’instrumentation, dit-elle d’une voix distraite.


  —Dans quel domaine précis? Pilotage?


  —Non, pas à ce stade, nous expérimentons d’abord ce qui concerne la Com… quoique… je rectifie. Nous ne procédons à rien qui puisse intervenir sur le pilotage mais si vous remarquez quoi que ce soit, dites-le immédiatement. Tout peut être important.


  —Bien.


  Elle semblait préoccupée, soudain, mais il ne chercha pas à l’interroger, elle avait autre chose à faire qu’à bavarder avec lui.


  Il revint à ses commandes au moment où elle disait:


  —Yoran, voulez-vous faire apparaître les images des deux Détections en incrustation, l’une sur l’autre, sur votre écran principal? Comme vous l’avez fait pendant l’évacuation? Vous n’avez pas recommencé, depuis, n’est-ce pas?


  —Si, à chaque vol. Je trouve le système plus sûr, plus rapide pour prendre une décision.


  —Savez-vous si les autres pilotes le font également? Je suppose que vous en avez parlé avec eux.


  —Ils ont vu les enregistrements du vol.


  —Et alors?


  —Certains sont intéressés. Je sais que Volks l’a essayé dans la Ceinture, mais je ne sais s’il est convaincu de son efficacité. Ribben déclare que ça n’avance à rien, les autres je ne sais pas.


  —Mais vous, y êtes-vous habitué, maintenant?


  —Oui, bien entendu, depuis longtemps. C’est très simple et le cerveau fait le tri automatiquement entre les images de la Rapprochée et de la Lointaine puisque les couleurs ne sont pas les mêmes, sur les fenêtres de l’incrustation. Il faut choisir des couleurs neutres, jaune clair et rose pâle, c’est ce qui est le moins gênant.


  —Parfait. Vous n’avez plus besoin de réfléchir, de vous concentrer?


  —Non, c’est un pilotage simple, je vous assure. Je me demande d’ailleurs pourquoi personne ne l’a jamais essayé. Même sur un classe D ça vaudrait le coup sur le grand écran principal. En vol de combat on gagnerait du temps.


  —Oui, je sais, nous avons fait des essais qui l’ont révélé. Je sais aussi pourquoi personne ne l’a tenté. Parce qu’au début des nouveaux matériels de détection les deux images se troublaient l’une l’autre et donnaient une impression de vertige à l’observateur. Pas pour vous?


  Yoran secoua la tête tout en commandant les incrustations qui arrivèrent tout de suite devant ses yeux. Tout était clair, devant.


  —Rien remarqué de semblable jusqu’ici, dit-il.


  —Ils ont été modifiés, depuis. Si nous longions la Ceinture y aurait-il des phénomènes d’acuité périphérique entre ce que vous voyez droit devant vous, et les astéroïdes, sur le côté de votre champ de vision? Quand vous volez dans la Ceinture vous utilisez essentiellement votre vision frontale.


  —Je n’ai jamais remarqué. On peut se rapprocher des astéroïdes, pour les longer, si vous voulez.


  —Je voudrais bien, oui. Combien de temps vous faut-il?


  —Une demi-heure.


  —Quand nous y serons pourrez-vous me prévenir?


  —Bien.


  —Autre chose. J’aurais besoin de vérifier comment se comportent vos yeux, où ils regardent, ce qu’ils surveillent le plus fréquemment; peut-être à votre insu, d’ailleurs; ce qui révèle votre degré de confiance dans telle ou telle instrumentation, ou une difficulté quelconque que vous ne notez pas forcément, consciemment, voudriez-vous mettre un autre casque qui nous permet d’enregistrer tout ça?


  Yoran haussa les épaules.


  —Si ça vous aide.


  Elle sortit et revint avec un biologiste que le jeune homme connaissait, Guyen, la petite cinquantaine, un gars au visage très mobile, sympathique, qui apportait un large casque, transparent uniquement sur la demi-sphère avant.


  L’arrière, derrière la nuque, comportait une instrumentation bizarre. Un peu comme les casques de combat des Troupes au sol. Yoran se demanda, l’espace d’un instant, pourquoi ce n’était pas un spécialiste Com qui se chargeait de cela, puis il enleva le sien et resta immobile pendant que le gars ajustait le nouveau. Deux tiges de métal, plates, touchaient son crâne, derrière ses oreilles.


  —Essaie de ne pas trop remuer la tête, dit le gars en le tutoyant, c’est une installation provisoire, les contacts permettent d’enregistrer les mouvements de tes globes oculaires. On travaille sur un autre casque d’essais, plus simple, qui te permettra de remuer comme tu le voudras, tu auras une résille sur le crâne. Tu verras c’est très élégant, on l’a tous essayé!


  La bonne humeur du type amusa le jeune homme. Les membres de l’équipe d’Aza avaient le même point commun, ils ne se regardaient pas le nombril. Pas tous sympathiques, mais pas prétentieux.


  —Dans ce cas…


  Le gars fit les branchements. Pendant une fraction de seconde le jeune homme ressentit, dans la tête, une sensation de froid bizarre, qui disparut très vite.


  Il le signala quand même mais personne ne fit de commentaire et il revint au pilotage.


  —Volez-vous en automatique ou pilotez-vous? demanda Aza.


  —En espace libre on est en automatique, bien sûr. On ne pilote que dans la Ceinture, ce serait trop fatigant, nerveusement et, en vol balistique, on ne serait pas forcément symétrique, ce qui perturberait l’utilisation des petits Prop’s latéraux. La machine ne volerait pas aussi bien, si vous voulez. Ce n’est pas grave mais… les navigants sont parfois pointilleux, ou perfectionnistes!


  —Et en vol près de la Ceinture, comme vous allez le faire? interrogea encore Aza.


  —À plus forte raison. Techniquement, l’ordi Central est beaucoup plus rapide que le meilleur pilote du monde, dans ces cas-là, pour ajuster l’attitude de l’engin. Dans la Ceinture on ne pilote que parce qu’il y a des décisions à prendre qui ressortent de notre propre expérience, de nos intentions, l’ordi analyserait les circonstances et choisirait trop souvent une mauvaise solution. Techniquement valable dans l’immédiat mais néfaste pour la suite des évolutions. Je n’interviendrai que pour choisir une trajectoire quand on approchera des cailloux. Je programmerai l’ordi Central pour qu’on évite tout obstacle isolé. C’est tout.


  —Tu veux regarder à droite et à gauche, qu’on étalonne la machine? demanda Guyen.


  Il obéit.


  —D’accord ça marche.


  Le biologiste sortit pendant qu’Aza se réinstallait face à ses écrans et remettait en place son groin. Yoran reprit la surveillance de son instrumentation. Bientôt les premiers astéroïdes furent là et il reprit les commandes pour choisir une trajectoire qui leur faisait longer la Ceinture puis se renversa contre le dossier de son siège, attentif au comportement de la Navette et au grand écran, face à lui.


  Les heures passèrent sans qu’il ne note la moindre anomalie. Les incrustations des deux Détections, dans l’axe de ses yeux, ne le gênaient pas, il voyait très bien au travers. Ses yeux faisaient régulièrement le tour de son tableau de bord et, dans son casque, il communiquait régulièrement avec l’ordi Central ou un secondaire pour vérifier une information. Aza ne disait rien, elle s’activait devant ses écrans et parlait dans son groin, à ses collaborateurs ou aux ordis.


  Sa voix s’éleva.


  —Rien de particulier?


  —Non. Tout est normal, hormis le fait que les informations viennent plus vite devant mes yeux, depuis quelque temps. Mais je ne peux pas dire de combien est le gain d’apparition.


  —Vraiment? Déjà?


  —Vous n’avez pas encore lancé vos essais de Com?


  —Si mais… enfin ce n’est que le début. Je ne pensais pas que vous noteriez quelque chose, à ce stade. Soit l’intensité est plus grande que pendant la première campagne d’essais soit vous êtes plus sensible… ou plus observateur.


  —Je ne mesure pas la différence. C’est seulement plus confortable de voler ainsi. D’autant que je me suis encore rapproché de la Ceinture depuis déjà un moment.


  —Confortable…?


  À sa voix elle paraissait surprise. Elle reprit:


  —… je n’attendais pas ce mot-là.


  —C’est ce que je ressens. Vous m’avez dit de parler spontanément.


  —Oui. C’est vraiment important. Vous faites un excellent travail, Yoran. Nos précédents essais, avant les… incidents, ne s’étaient pas déroulés aussi aisément. Les pilotes n’étaient pas aussi précis et ne réagissaient pas aussi vite que vous…


  C’était gentil de le dire et le jeune homme se demanda une fois de plus si elle était sincère ou si elle voulait être aimable? Puis il songea qu’elle était en plein travail et avait d’autres préoccupations que de dire des amabilités.


  —… Bien je vais vous laisser entre les mains de votre ami Phi. C’est lui qui dirigera les essais Com.


  Il fut surpris que celui-ci remplace carrément la jeune femme au point de diriger les tests.


  La voix de son ami lui parvint dans le casque et ils commencèrent les procédures.


  Phi annonçait l’instrumentation intéressée et précisait les modifications, en vitesse, en définition et en présentation, demandant ce qui paraissait le plus concluant dans le poste. Ce fut une longue période de travail pour Yoran qui découvrit que son tableau de bord devenait infiniment plus efficace, plus vivant, plus rapide, permettant des raisonnements, des prises de décision plus vives, plus complètes. Il n’hésitait pas à demander de faire interférer des modifications d’un domaine sur l’autre. Baisser la vitesse d’apparition des éléments Prop’s, dans certaines phases de vol, ou une présentation différente; des chiffres plutôt que des symboles, ou l’inverse; sur une autre partie de l’écran, dans son champ de vision, ou en dehors, justement, d’en abaisser le degré de définition quand cela gênait sa concentration. Ce fut pour le jeune homme un long moment de travail mais dont il mesurait immédiatement le rendement, les enseignements. La double casquette de Phi lui permettait de comprendre tout de suite ce que voulait dire Yoran, ou les reproches qu’il faisait au système qu’on expérimentait. Mais il fut, avant tout bluffé par la différence de vitesse d’apparition des valeurs de l’instrumentation, à partir des sondeurs de coque installés la veille du départ.


  Deux heures plus tard Aza lâcha:


  —Yoran nous allons maintenant entamer une mini procédure concernant les commandes. Je vais vous demander de les reprendre et de me dire ce que vous noterez.


  —Bien.


  La différence arriva immédiatement.


  Un léger déplacement du T biscornu, sur lequel reposaient ses mains, amena un brusque écart de la Navette qui se rapprocha de la lisière. Il réagit immédiatement. Trop, l’engin vira brutalement vers l’espace. Il exerça alors une simple pression, pas un déplacement, et l’appareil revint sur sa trajectoire précédente. Il murmura entre ses dents.


  —Délicate, la demoiselle!


  —Ça ne va pas? fit Aza.


  —Si, j’ai seulement été surpris. La sensibilité est beaucoup plus grande.


  —C’est gênant?


  —Non, j’ai simplement été surpris, je vous dis. Vous êtes au maximum de sensibilité?


  —Non… au début.


  Il secoua la tête, plus attentif, maintenant. Ça devenait intéressant, d’un seul coup.


  —Vous pouvez passer au maximum? J’ai envie de voir ce que ça donne.


  Il y eut un silence et il finit par tourner la tête, vers Aza.


  Les tiges de métal, derrière ses oreilles se décollèrent de son crâne et il ressentit à nouveau cette impression fugitive de froid. La jeune fille le regardait bizarrement, comme si elle s’interrogeait. Elle finit par fermer légèrement les yeux en signe d’acquiescement.


  —Si quelque chose ne va pas surtout dites-le immédiatement, Yoran… Et écartez-vous peut-être un peu des astéroïdes, s’il vous plaît.


  Il n’en voyait pas la nécessité mais inclina la tête.


  —Je vous préviendrai quand nous serons au maximum, ajouta-t-elle.


  Une dizaine de minutes plus tard elle le prévint.


  —Voilà nous sommes prêts.


  Il nota que sa voix n’était pas très assurée, un peu tendue, aussi, comme si elle craignait quelque chose.


  Il décida de ne pas s’y attarder et allait poser, normalement, ses mains sur les commandes quand il pensa à leur sensibilité précédente. Du coup il ne bougea ses mains qu’avec prudence, au millimètre, pour entamer un léger virage à gauche, s’éloignant des astéroïdes! Et, immédiatement, tout fut différent. Il “ébaucha” le geste nécessaire et la Navette vira sec.


  Nom de Dieu, même si doucement?


  —Ça va, Yoran?


  La voix d’Aza, vraiment inquiète, cette fois.


  —Oui, oui… je fais mon apprentissage, laissez-moi un peu de temps.


  —Je préfère que nous interrompions…


  —Non, ça va, je vous dis, fit-il sèchement, inconscient du ton qu’il venait d’employer.


  Il se concentrait pour ramener la Navette vers son ancien cap alors que maintenant elle se dirigeait droit vers l’espace vide.


  Il avait les yeux braqués sur ses mains pour tenter de visualiser l’amplitude des mouvements qu’il voulait leur donner. Puis il se dit que ça n’allait pas. Un pilote ne regarde pas ses mains. Il regarde ses instruments ou l’extérieur au travers de l’écran frontal. Il se força à regarder devant lui. Très loin, à des millions de parsecs, sur la gauche, il voyait une étoile, il allait s’en servir comme d’une balise pour ajuster son pilotage. Il ne la quitta pas des yeux, toute son attention focalisée sur elle.


  Cette fois elle se déplaça lentement, exactement comme il le voulait. Il la laissa dériver doucement pour venir dans l’axe et sourit. Ça marchait!


  —Je fais un virage à droite, 360°, dit-il, pouvez-vous mesurer la cadence de mon évolution? Je voudrais savoir si je vire régulièrement ou pas.


  —Yoran je préférerais…


  —Aza, faites-moi confiance, Bon Dieu!


  Son esprit nota fugitivement qu’il s’était encore exprimé brutalement. Pas le temps de s’en excuser maintenant… Son auriculaire gauche se souleva pour presser tout doucement le bouton actionnant les Prop’s pour diminuer la vitesse et faire son 360° dans un volume plus petit, pas envie de revenir trop près de la Ceinture. Immédiatement les Prop’s de freinage rugirent et ses yeux filèrent vers l’indicateur de déplacement qui affichait un ralentissement progressif mais vigoureux… Une vraie joie l’envahit. Cette sensibilité des commandes était fabuleuse. La Navette devenait un autre engin à piloter! Il attendit de voir réapparaître l’étoile, au loin et stoppa le virage. Et un trouble l’envahit.


  Il était incapable de discerner l’amplitude qu’il avait demandée à ses mains! C’était un coup pour rien.


  —Il faut que je recommence, dit-il, je n’ai pas fait attention à ce que je faisais et…


  —Vous arrêtez, Yoran!


  Cette fois c’était la voix d’Aza qui était sèche. Il ne comprit pas pourquoi.


  —Mais…


  —Cette fois c’est moi qui vous demande de me faire confiance, dit-elle, moins sèche. Je vous ai obéi, tout à l’heure, faites la même chose, maintenant… Je réduis la sensibilité, ne touchez plus à rien.


  Il enleva ses mains des commandes avant de se maudire. Il avait fait le mouvement sans réfléchir, une main après l’autre, forcément avec un décalage de temps, même minime… Pourtant il ne se passa rien.


  —Comment vous sentez-vous? demanda encore la jeune fille.


  —Mais… bien. Pourquoi?


  —Cela fait des heures que vous êtes dans ce siège. Vous avez besoin de repos. Nous aussi d’ailleurs. Yoran vous allez dormir quelques heures. Vous stoppez la Navette. Pendant ce temps certains d’entre nous vont analyser le test. Je crois que nous venons de progresser énormément. Il faut étudier les résultats en les faisant filtrer par un ordi de contrôle. Tout de suite. Tous les résultats, depuis le départ. Nous allons le faire, derrière pendant que vous vous reposerez… Je ne vous le “demande” pas, Yoran. C’est plus que cela.


  Elle n’avait pas voulu utiliser le mot “ordre”. Pour le ménager, probablement. Et il se rendit compte que depuis un moment il n’avait pas vraiment prêté attention à ce qu’elle demandait… Il avait pris la direction du test. Ce n’était pas son boulot. C’était elle la patronne.


  —Pardonnez-moi, Aza. J’ai parfois de la peine à oublier mon ancienne fonction. Je dois être odieux.


  —Ce n’est pas le mot qui me vient à l’esprit, mais je ne suis pas habituée à cette façon de faire, c’est vrai, lâcha-t-elle en se levant pour passer à l’arrière.


  Elle était fâchée, pensa-t-il en se détachant de son siège après avoir repassé le contrôle de la Navette à l’ordi Central, lui ordonnant de la stopper et de prendre la veille. C’est à cet instant qu’il remarqua, pour la première fois, un minuscule symbole, en bas de l’écran secondaire de la Détection, sur sa gauche, le long de la paroi. Il connaissait ce signe. Sur les classes D ça avait une signification particulière. Au combat, notamment. La Détection de cette Navette utilisait le même genre de matériels que la Spatiale, du moins le même principe. Celui-ci était beaucoup moins puissant, évidemment.


  Son cerveau décrypta immédiatement. Ils étaient bombardés par un rayonnement de suivi automatique! Il se raidit, à demi redressé dans son siège, les yeux ne quittant pas le symbole. Son cerveau se mit en marche. Quelqu’un les observait, depuis la Ceinture d’astéroïdes…


  Ils n’étaient pas au combat dans un D. Il ne pensait pas qu’ils soient en danger immédiat. Des types devaient s’être postés au milieu des astéroïdes et les surveillaient. De qui s’agissait-il?


  Une Navette d’Alpha1 ou la concurrence? Dans ce cas il fallait en déduire qu’ils avaient été renseignés par quelqu’un de la base. Ils ne passaient sûrement pas des mois ainsi, planqués là. Ils avaient été informés qu’un vol d’essais allait avoir lieu… Il donna l’ordre à l’ordi Central d’éviter de bombarder cette zone de rayonnements, pour ne pas signaler que les observateurs étaient découverts.


  Le balayage de la surveillance automatique de l’espace suffisait à vérifier qu’ils étaient en place et ne leur donnerait pas l’alerte.


  En traversant la soute, presque vide, maintenant, il aperçut Phi travaillant devant une batterie d’écrans, un groin devant le visage, sa petite casquette de navigant sur la tête! Il analysait les premiers tests Com. Yoran se dirigea vers lui.


  —Tu peux t’absenter un moment? lui demanda-t-il.


  Son ami leva vers lui un œil fatigué, avant de détacher son masque, d’un côté.


  —C’est urgent?


  —Assez. Je voudrais te montrer quelque chose, dans le poste.


  Le regard de Phi devint plus vif.


  Il donna ses consignes à ses ordis, dans son groin, et se leva. Yoran ne dit pas un mot jusqu’au poste et lui montra l’écran de Détection Lointaine. Phi le regarda sans rien remarquer, apparemment. Yoran tendit alors le bras vers le petit symbole. Son ami commença:


  —C’est…


  —Un curieux, termina le jeune homme.


  Phi se pencha davantage, silencieux maintenant.


  —Explique, dit-il en se redressant.


  —Le balayage de la Lointaine l’a repéré. Je ne sais pas depuis combien de temps il est là, je l’ai vu par hasard.


  —Ça mes instruments me le diront, on a un enregistrement en continuité, depuis le départ. Qui est-ce, à ton avis?


  —Soit une autre Navette de la Base, soit un concurrent de la CET, je suppose.


  Le visage de Phi était figé.


  —Je vais pouvoir éliminer l’une des possibilités. Je peux demander à la Détection de la Base de me situer toutes nos Navettes.


  —Tu veux mettre quelqu’un dans le coup, là-bas?


  —Pas toi?


  —Non.


  —Explique.


  —Si c’est un concurrent il a été prévenu de notre vol. C’est l’information la plus importante à découvrir.


  Il y eut un silence. Puis Phi hocha lentement la tête. Il l’avait dit à plusieurs reprises, dans la conversation, à table, à Alpha, il ne croyait pas à des manifestations de la concurrence.


  —Finalement tu avais peut-être raison… J’ai un autre moyen d’enquêter, sans mettre personne dans le coup. Uniquement les ordis et notre système de balises de navigation, mais ça va être long. En revanche, c’est vrai, il faut savoir. Je préviens Aza que je vais avoir du retard dans mon boulot et je m’y mets. Tu vas te reposer?


  —Ouais, j’en ai reçu l’ordre!


  Phi sourit.


  

  ***



  À son réveil, six heures plus tard Yoran prit une douche et alla directement au local-alimentation.


  Personne n’avait touché à rien et il alla voir les scientifiques, tous à leur poste, maintenant, pour leur demander ce qu’ils voulaient manger. Il récolta un bon nombre de sourire et nota les commandes. Puis il lança le procédé de réchauffage des plats et les amena dans l’espèce de plateau qui permettait de les poser les uns sur les autres. Après quoi il entreprit de faire une bonne quantité de gol, cette boisson légèrement stimulante qu’on servait d’autorité, à la base, le matin.


  Il avait servi le plat d’Aza en premier mais elle n’avait pas levé les yeux de ses écrans. Cette fois en apercevant le gobelet de gol elle se détourna, le reconnut et lui donna un vrai sourire.


  —Pardon, Yoran, je n’avais pas fait attention. Je ne suis pas toujours aussi mal élevée, vous savez?


  —Ça je le sais, sinon j’en aurais pris pour mon grade, tout à l’heure, dans le poste. Je m’en veux encore de mon attitude.


  —Non surtout pas. Je veux dire… jamais nous n’avons aussi bien travaillé, dans le passé, pendant les essais, avec une telle collaboration. Votre formation, ou votre niveau, je ne sais à quoi l’attribuer, arrive en complément de ce que nous étudions et nous force à envisager des aménagements auxquels nous n’avions pas pensé. Si bien que nos essais sont beaucoup plus productifs et rapides, comprenez-vous? D’une certaine manière nous sommes complémentaires, vous et nous.


  —C’est l’avantage de travailler avec un pro, fit une voix derrière eux.


  Phi venait d’arriver, sirotant son gol, sa casquette de Lieutenant au long cours toujours sur la tête, le groin pendant curieusement sur le côté de son visage.


  —Vous êtes aussi un navigant, Phi, remarqua la jeune fille.


  Il secoua la tête.


  —Pas comme lui, Aza. Je tiens ma place pour naviguer en espace, c’est vrai, je suis un assez bon officier de quart de Transport mais de Transport, justement. Je n’ai pas la compétence de Yoran. Sur un Transport nous avons tous notre domaine de compétence. Lui les a tous. Un officier de la Spatiale, du moins un officier de manœuvres, qualifié Passerelle, connaît tous les secteurs: Prop, Énergie, Com, Détection, Étanchéité, Sécurité, Navigation, Armement, tous! Vous pouvez me croire ça fait une sacrée différence. C’est pourquoi nos tests sont beaucoup plus probants, démonstratifs. Vous serez bluffés quand vous verrez les résultats Com. En une séance on a progressé comme en plusieurs mois la première fois. Et, surtout, on a été beaucoup plus loin, on a mis au point de nouveaux trucs. Vous verrez.


  La jeune fille sourit.


  —Pourtant nous venons tout juste de commencer. Yoran, combien de temps pouvons-nous encore voler?


  —Combien de jours, vous voulez dire?


  Elle eut son ébauche de sourire, une nouvelle fois, ses lèvres s’écartant à peine sur ses petites dents et le jeune homme se sentit fondre, comme à chaque fois qu’elle le faisait. Ce sourire lui était personnel et donnait un fabuleux charme à son visage si lisse.


  —Peut-être.


  —Oh j’ai emporté des vivres pour quinze jours. Et l’eau est recyclée dans les douches.


  —Quinze…


  Elle s’interrompit, réfléchit rapidement et termina sa phrase.


  —Ce sera beaucoup trop mais… j’ai bien envie que l’on introduise plusieurs paramètres en même temps, acheva-t-elle en regardant Phi dont le visage s’assombrit un instant.


  —Vous croyez que nous sommes tous prêts? demanda-t-il.


  —Je ne parle pas de la totalité, bien entendu, pas avec le pilotage mais Com, Détection, Prop’s, principaux et secondaires, dans la Ceinture?


  Phi remuait la tête de droite à gauche.


  —Ça ne me laisse pas tranquille, Aza, il est encore trop jeune dans ce boulot. Il faut lui laisser un temps d’adaptation, non? fit-il avec un geste du pouce vers Yoran. On ne se laisse pas emballer, là?


  —Je ne crois pas. Il maîtrise, à l’heure actuelle. A aucun moment il n’a été près de ses limites.


  —On ne sait jamais où elles sont, justement!


  Yoran commençait un peu à être agacé par leur conversation. On parlait de lui comme s’il n’était pas là, comme s’il était un objet. Mais il se força à ne pas réagir. La jeune fille se mordit légèrement la lèvre inférieure.


  —Vous avez raison, je me laisse gagner par cet essai. Nous avons réalisé un niveau de vol qu’il nous a fallu quatre mois à atteindre la première fois.


  —Mais on ne fait que vérifier! Seulement vérifier. On ne va pas à la découverte, comme avant. C’est normal qu’on progresse plus vite.


  Yoran n’y tint plus.


  —Puis-je faire une remarque?


  Les visages des autres se tournèrent de son côté, vaguement surpris de le voir là!


  —Si vous me proposiez de tester le pilotage dans la Ceinture avec cette nouvelle sensibilité des commandes je vous dirais non tout de suite. Il me faudra de l’entraînement pour cela. Mais pour ce qui concerne l’instrumentation il n’y a pas de problème. Je vous confirmerai, sur place, en ce qui concerne les Prop’s, mais le reste de l’instrumentation en incrustation ça colle. J’ai pigé comment l’utiliser et les représentations, les couleurs qu’on a choisies, avec Phi, pour les différencier sont logiques, pour moi. Je n’ai aucune envie de me planter pour les beaux yeux de la CET, ni de vous transformer, tous, en lumière. Je ne dirai pas cela si j’avais un doute. De tout ce que nous avons vu le plus délicat, le plus dangereux, au milieu des astéroïdes, est le pilotage. D’accord on pourrait ralentir terriblement notre vitesse de déplacement entre les cailloux, mais l’essai ne serait plus probant. Dans ce domaine il me faut de l’entraînement, en espace vide. Si vous voulez on commence sans les Prop’s et on les ajoute, sur l’écran frontal, si je sens que je tiens la machine.


  Aza et Phi se regardèrent. Ce dernier finit par hocher la tête.


  —Tu ne joues pas au super-Pilote!


  —Je tiens trop à certains d’entre vous, répondit Yoran sans réfléchir.


  Il réalisa ce qu’il venait de dire et ajouta:


  —… je veux dire que je ne veux pas de morts sur la conscience.


  Phi posa une main sur son épaule.


  —On avait compris. En tout cas j’avais compris, ajouta-t-il avec un sourire entendu. D’accord Aza, il ne fera pas d’imprudence, maintenant je le sais. Et pour ce qu’il a dit de sa maîtrise de la nouvelle vitesse de l’instrumentation c’est vrai, il domine.


  —Les hommes ont décidément un langage bien sibyllin, parfois, fit-elle, vaguement mal à l’aise. Bien, Yoran choisissez un parcours de la Ceinture qui vous est familier et on va s’y rendre.


  —Je sais où aller, répondit-il. Il nous faut une douzaine d’heures pour ça. Suggérez à votre équipe d’aller se reposer, Aza, je vous préviendrai une heure avant d’arriver.


  —Mais vous allez être fatigué, vous. Pourquoi aller si loin?


  —Non, je me reposerai dans le poste. Deux ou trois heures suffiront et nous serons plus tranquilles, là-bas.


  Il avait regardé Phi en disant ça et celui-ci acquiesça de la tête, en silence. Yoran en conclut qu’il préférait ne pas parler des observateurs. Pour l’instant en tout cas. Pas la peine de mettre une pression supplémentaire sur la jeune fille.


  —Entendu, dit-elle.


  En partant Yoran montra le local-alimentation à Phi et s’y dirigea. Trois minutes plus tard celui-ci y pénétrait.


  —J’ai choisi un coin où je suis allé à plusieurs reprises, fit le jeune homme. On va s’y rendre par l’extérieur de la Ceinture, à bonne vitesse. S’ils essaient de nous suivre par l’intérieur ils nous perdront, ils auront trop de retard.


  —Et s’ils tentent le coup derrière nous?


  —Deux solutions, soit on accélère à fond, mais ils risquent d’avoir un engin beaucoup plus rapide que nous; avec des Prop’s multi, surtout; neutrinos et ondes gravitationnelles, et ils peuvent comprendre qu’ils sont repérés, soit on pénètre dans la Ceinture avec la meilleure avance possible.


  —Ils pourront nous pister quand même s’ils ont une Détection moderne et assez puissante. Et j’aurais tendance à le croire, répondit Phi. Non j’avoue que je ne sais pas quoi faire.


  —Alors il reste à les semer parmi les cailloux.


  Phi haussa les épaules.


  —Comment veux-tu faire ça?


  —Une manœuvre classique de combat. Quand on est poursuivi on pénètre dans une zone encombrée d’astéroïdes. On peut surveiller le balayage du poursuivant et contrôler sa trajectoire. Puis on se place, brusquement derrière un masque.


  Le balayage de celui que tu as aux fesses ne trouve plus d’écho.


  —Et quand le suivant s’amène?


  —Tu pivotes autour du masque le temps que le poursuivant te dépasse. Ensuite on peut se tailler ou attaquer parce que toute la Détection du poursuivant est focalisée sur son avant, là où tu te trouvais auparavant.


  —Ouais, valable en combat déclaré, mais nous on n’est pas en guerre, en tout cas pas cette forme-là.


  —Bon alors posons le problème autrement. Est-il vraiment nécessaire de le semer? Si on va faire notre essai, auquel il ne peut rien comprendre, quel mal?


  Phi fit la moue, sa grosse bouche se tordant.


  —Ennuyeux. On peut se trahir. Notre vélocité, dans les cailloux, peut indiquer à quel point nous en sommes des études de Détection, à quelle vitesse la nôtre travaille. Or quand on a commencé à faire des progrès comme ça c’est qu’on est près de réussir, tout est lié. Pas possible de t’en dire plus.


  —Vous êtes empoisonnants avec vos petits secrets, gronda Yoran. Tu suggères quoi?


  —Essayer de les bluffer. Faire nos essais à moyenne vitesse, dans les cailloux. Comme si on utilisait l’instrumentation classique.


  —Quel intérêt, pour les tests?


  —Pratiquement pas, c’est vrai. Mais on sauve notre avance, si on en a une.


  —Je croyais que le principal était d’aller vite pour vérifier les calculs précédents? Que vous ne saviez toujours pas pourquoi ça n’a pas marché en grandeur.


  —Ouais. Tout allait au poil pendant tous les essais. C’est quand on a voulu tester la totalité des systèmes que ça a planté!


  —Et en simulation ça donne quoi?


  Yoran se rendait compte qu’il s’aventurait au-delà de ce qui lui était permis, mais Phi avait l’air de l’accepter, maintenant.


  —Tout colle. Sous toutes les formes de tests.


  —Donc vous n’avez toujours pas trouvé ce qui a provoqué les crashs!


  —Non.


  —Alors je me répète, c’est que vous avez oublié un élément.


  —Sûrement, mais on a TOUT vérifié, tu comprends ça? TOUT.


  Il avait élevé le ton et Yoran posa la main sur son bras. Phi eut un mouvement de colère et se détourna pour se servir un gobelet de Gol.


  —Vous aviez une raison de faire vos essais dans la Ceinture?


  —Qui t’a dit ça, gronda Phi.


  —Pour percuter il fallait bien que le ou les gars soient parmi les cailloux. Alors pourquoi les cailloux?


  Phi haussa les épaules.


  —Parce qu’ailleurs ça ne veut rien dire. A la limite ça ne sert à rien. Il faut démontrer l'utilité du système. La démonstration exige un environnement comme les cailloux. C’est ça ou rien. Ça marche ou ça ne marche pas, c’est tout simple.


  Yoran réfléchissait intensément.


  —Votre système vise avant tout le pilotage! lâcha-t-il soudain. Le reste, l’instrumentation est secondaire, à la limite. Un pilotage beaucoup plus rapide.


  Phi eut l’air désemparé, tout d’un coup. Il venait de réaliser que le jeune homme avait deviné grâce à ses explications et il était atterré!


  —Bon Dieu, soupira-t-il. Aza ne me pardonnera jamais!


  Yoran ne faisait plus attention à ce qu’il disait, son cerveau s’était emballé… C’est vrai qu’au combat des manœuvres rapides donnaient un avantage certain. Mais…


  Quelque chose le gênait. Il n’arrivait pas à comprendre quoi.


  —Ne pense pas que je lui dirai quoi que ce soit, dit-il… Bon on va aller dans la Ceinture comme on l’a dit. Ne pense plus à ma réaction. Je serai muet. Mais réfléchis à ce que je t’ai dit, vous ne cherchez pas dans la bonne direction, j’en suis certain. Je vais me remettre aux commandes. Toi, fais dormir tes copains.


  

  ***



  L’observateur choisit de les suivre de loin, en espace. Yoran le suivit sur l’écran secondaire et ne tenta pas de le semer dans la Ceinture, plus tard.


  Ils reprirent les essais.


  Au début, l’esprit perturbé par ce qu’il avait compris, Yoran fut moins concentré et leva instinctivement le pied. La Navette volait presque moins vite que sans les modifications de l’instrumentation.


  Jusqu’à ce que la voix de Phi lui parvienne, dans son casque.


  —Tu te promènes ou quoi?


  Piqué, le jeune homme accéléra et, cette fois, la vitesse monta sérieusement. Dans ce coin les astéroïdes étaient moins serrés et il ne quittait plus l’écran frontal des yeux. Les incrustations lui faisaient quand même gagner du temps. Derrière l’observateur arrivait à suivre, la Navette était par moment bombardée par son balayage. Visiblement il avait des Prop’s puissants…


  La fréquence de celui-ci avait augmenté montrant que le pilote était près de ses limites. Yoran savait qu’il pouvait encore accélérer mais n’essaya pas.


  Derrière lui, dans le poste, Aza poussait parfois des petits gloussements de satisfaction et le jeune homme avait honte de lui jouer la comédie.


  Elle ne lui proposa pas d’accélérer le temps de réponse des commandes et il le préféra. Il aurait dû refuser! Il se souvenait trop de ce qu’il avait ressenti en espace…


  
* *
* * *


  CHAPITRE 6


  Aza était ravie. Ils avaient recommencé toute la gamme des tests d’instrumentation dans la Ceinture. Elle avait introduit les modifications de vitesse d’affichage de la Com, des deux Détections et des Prop’s. Ensemble! Et ça avait marché, avec un gain de vitesse à l’affichage, donc de la maniabilité, de 31%. Elle continuait pourtant à dire que son système ferait mieux!


  Yoran, lui-même, après avoir pris le temps d’assimiler toutes les nouvelles incrustations sur son écran, avait demandé des déplacements des informations; des changements de symboles, de couleurs parfois; sur son écran central. Puis il s’était vraiment mis au travail, s’accoutumant à tout cet affichage, forçant ses yeux, ses réflexes à s’habituer. Pendant des heures il avait travaillé, s’efforçant de s’auto-contrôler pour ne pas accélérer la vitesse de la Navette dans le dédale, ne pas éprouver une surconfiance en lui qui l’amène à trop accélérer. C’était ça le danger, il le sentait.


  L’observateur était toujours derrière. Le jeune homme voyait le petit sigle apparaître et disparaître selon les obstacles qui se dressaient soudain entre eux. Mais le gars ne lâchait pas, un sacré pilote et une machine avec des Prop’s autrement plus puissants que ceux de la Navette pour accélérer et freiner comme ça, entre les blocs… Au bout de deux heures il avait éprouvé le besoin de se reposer. Aza avait convenu qu’ils pouvaient se mettre en attente, posés sur un gros astéroïde Il avait choisi le plus gros, un monstre qui faisait bien deux kilomètres de long sur un seul de large. Il y avait un espace d’une cinquante de mètres de large où il avait posé la Navette en douceur. Puis il était passé à l’arrière, pour aller s’asseoir sur une couchette magnétique, près du local-cuisine, croisant au passage le regard de Phi qui avait quitté sa place pour venir le voir, comme si de rien n’était. Yoran lui avait dit de surveiller l’observateur.


  —Je ne pense pas qu’il fasse quoi que ce soit, avait-il dit mais je serai plus tranquille si tu gardes un œil sur lui.


  Phi était resté songeur un instant.


  —Je n’aime pas trop… La présence de ces gars m’inquiète, maintenant. Autant je ne croyais pas à ça auparavant autant, maintenant, je me méfie. S’ils se posent près de nous…


  —Tu peux exercer une surveillance passive, non?


  —Passive?


  —On l’utilise beaucoup dans la Spatiale. Tu ne fais pas de balayage tu restes en réception. Mais tu installes une mesure de puissance de réception sur ta Détection. Si celle-ci augmente c’est que l’adversaire approche. Au début il le fera, mais il devrait stopper quand il aura compris qu’on est immobile. Il se tiendra en visuel de nous pour que son balayage montre notre position, mais lui aussi s’immobilisera. Ce n’est que si le balayage augmente encore qu’il faudra prendre une décision, celle de fuir, bien sûr, puisqu’on n’est pas armés. Mais on aura le temps.


  —Sauf s’il nous balance un rayonnement! Je suis terriblement méfiant, maintenant. Et je me demande pourquoi il fait ce balayage intensif puisqu’il est aussi révélateur?


  Yoran le regarda.


  —Parce qu’il ne le sait pas! Il ne vient pas de la Spatiale, c’est tout… Ton enquête avec les balises a donné quelque chose?


  —Il y a eu une émission, très courte, depuis Alpha, quand on est parti. Une autre, aussi, la veille.


  —Quand on a commencé à préparer la machine, alors? Oui, c’est logique, il s’agit probablement d’un techno de la maintenance des Navettes. Mais ça veut dire aussi que l’engin était déjà dans la Ceinture. Tu ne peux rien déduire de l’émission?


  —Des ondes très courtes.


  Yoran réfléchit.


  —Ça pourrait être un combi?


  Phi parut surpris.


  —Oui… oui ça pourrait être un combi. Mais pourquoi un truc comme ça?


  —Parce que c’est archi discret et anonyme, l’appel ne transite pas par notre réseau. Le gars appelle M44/9, par exemple, et son interlocuteur transmet l’information quelque part dans la Ceinture. Discrétion assurée, personne ne peut surveiller les relais spatiaux par où transitent les appels combi… Ça va plus vite, mon vieux. La surveillance, je veux dire. Maintenant il faut savoir si ces gars veulent passer à un stade au-dessus.


  —Un stade au-dessus?


  —S’ils sont déterminés à une action de force. Ça pourrait vouloir dire qu’eux aussi sont prêts de la solution et qu’ils veulent nous retarder considérablement.


  —Tu cherches à me foutre la trouille ou quoi?


  —Je réfléchis… Si on en est là… Penses-tu que des concurrents sont sur le point de réussir? Aussi près que nous de la solution, je veux dire?


  —Comment veux-tu que je le sache? Hier encore je croyais qu’on fantasmait.


  Yoran se redressa. Il se sentait assez mal, tout d’un coup. Il venait d’envisager que leur poursuivant soit armé. C’était possible, on pouvait toujours ajouter un tube à rayonnement chaud, sur une Navette. En outre ils n’avaient pas eu le visuel de l’engin, il pouvait s’agir d’un appareil beaucoup plus gros, une sorte de petit Patrouilleur…


  —Surveille-le, Phi, je vais me reposer dans le poste, je dirai n’importe quoi à Aza. S’il se passe quoi que ce soit réveille-moi sur le circuit interne du poste.


  —À quoi tu penses? dit Phi, la voix tendue.


  —Toute l’équipe d’Aza est à bord… Si on disparaît ici, l’accident sera la première explication qui viendra à l’esprit de Brafski, il n’y aura pas de suite puisqu’on ne l’a pas prévenu de la présence de notre suiveur. Et tous les scientifiques auront été éliminés. Le temps qu’une autre équipe soit constituée, même avec l’état des recherches dans les ordis d’Alpha, la concurrence aura gagné.


  Il avait dit ça calmement et Phi le dévisagea.


  —Tu as l’air tranquille en disant ça!


  —J’analyse la situation.


  —La Spatiale remonte à la surface, dans ta tête.


  —Peut-être. Il faut garder son calme, au combat. L’affolement est le pire ennemi.


  —Il y a de quoi, non? Ou alors tu t’amuses à me faire peur.


  —Ça ne m’amuse pas, non. Mais il faut se servir de sa tête. Il y a dans cette Navette quelques-uns des plus beaux cerveaux de la Fédération on devrait être capables de trouver une solution.


  —Tu veux tenir les autres au courant? Ce ne sont pas des soldats, Yoran. Ils ne sont pas formés à ça. Ils vont s’affoler…


  —Tu gardes bien ton sang-froid, toi.


  —Difficilement, tu peux me croire! Non, il n’y a que toi, ici, qui soit capable de nous sortir de là.


  —Si le suiveur se décide à attaquer, ce n’est qu’une hypothèse!


  —Tu m’as assez seriné qu’il faut toujours tout prévoir, anticiper.


  —C’est ce qu’on fait, en ce moment. Mais aucune menace ne s’est encore révélée.


  —Tu ne penses pas qu’on devrait faire demi-tour, maintenant, et gagner l’espace libre où tu placeras la Navette en automatique pendant que tu te reposeras?


  —Il nous faut au moins quatre heures pour gagner l’espace. Et là-bas rien ne nous dit qu’ils ne nous rattraperont pas en vitesse pure, on ne connaît pas leur engin. Non, c’est ici, en tout cas pour l’instant, qu’il faut trouver une solution. Il faut que je me repose pour avoir l’esprit clair. Il y a quelqu’un de calme, dans l’équipe de scientifique, et en qui tu aies confiance?


  —Et d’abord pourquoi tu me fais confiance, à moi, hein?


  Yoran le regarda dans les yeux.


  —Je prends un risque calculé.


  —Tu veux dire… que tu n’as pas totalement confiance?


  —Toi tu aurais confiance en moi?


  —Oui!


  —Tu aurais tort. Et tu as eu raison de ne pas faire la Spatiale, tu n’étais pas fait pour ça…


  —Merde… et c’est quoi ton risque “calculé”?


  —Tu ne connais pas tous mes atouts… Bon je vais dormir. Dis-moi si tu vois quelqu’un pour t’aider?


  —Stallus, l’astrophysicien Énergie. C’est un crack aussi bien sur les rayons gamma, les ondes gravitationnelles, les rayons cosmiques que les neutrinos…


  —D’accord, c’est toi qui vois.


  Il se leva et se rendit dans le poste où Aza travaillait toujours devant ses écrans.


  —Finalement je vais dormir dans mon siège, dit-il sans la regarder ça me rappellera la Spatiale.


  —Décidément vous ne vous en séparerez jamais vraiment.


  Il ne répondit pas et s’assit commodément, après avoir remis le casque transparent sur sa tête. Quelques minutes plus tard il dormait.


  
***



  Il fut réveillé par la voix de Phi.


  —Yoran, réponds-moi, réponds-moi!


  Il fut tout de suite en état de réfléchir, sa main gauche montant devant ses yeux pour consulter son combi. Il dormait depuis plus de deux heures trente.


  —Je t’écoute.


  —Ils approchent…


  —Leur engin?


  —Oui. Ils se sont mis en marche et se dirigent vers nous en passant par notre sud virtuel.


  Dans l’espace il avait bien fallu trouver une façon de se situer et les vieux points cardinaux de Terre avaient repris du service. On pouvait en trouver l’usage dans le cosmos à condition que tout le monde adopte le même système. Ce qui avait très vite été accepté.


  Yoran tourna la tête vers l’écran secondaire de la Détection Rapprochée. Le petit symbole se déplaçait.


  —Vu.


  —Qu’est-ce qu’on fait?


  —Je réfléchis. Surveille-le. Toujours pas de balayage.


  —De Dieu Yoran, fais vite!


  —Du calme, Phi…


  Il se redressa lentement dans son fauteuil, jetant un œil à Aza. Elle dormait, sur ses bras croisés devant elle. Parfait.


  Pourquoi ces types approchaient-ils? Qu’est-ce qui s’était passé pour leur faire quitter leur cachette? La réponse s’imprima dans son esprit.


  Ils se demandaient ce qui se passait, justement. L’explication de la fatigue du pilote de la Navette était trop simple, ils n’y avaient pas pensé! Ils étaient plongés dans leur surveillance, une simple histoire de fatigue ne leur venait pas à l’esprit… Pourtant Yoran n’était pas entièrement satisfait, quelque chose le dérangeait. Et si…


  —Phi, tu as quelques notions du pilotage d’une Navette?


  —Hein? Je connais les commandes, oui, mais la piloter sûrement pas.


  —Tu saurais lui faire quitter le sol et l’y ramener, non?


  —Quitter le sol, oui, l’y ramener ça m’étonnerait.


  —La même chose à l’envers.


  —Très drôle.


  —L’ordi Central t’aiderait, tu lui commandes une diminution de la puissance des Prop’s, ou de le faire aux anti-G. Ce serait plus long sur cet astéroïde mais ça marcherait.


  —Qu’est-ce que tu veux faire?


  —Au besoin qu’on échange nos places, toi et moi. Pour que j’aie une raison de me trouver dans la soute.


  —Ton atout?


  —Peut-être.


  —Bon d’accord.


  —Ne bouge pas avant que je t’en donne le signal mais à ce moment tu viens ici et tu t’assieds dans le fauteuil de gauche. Et tu branches les enregistrements du poste et l’assistance complète de l’ordi Central.


  —D’accord.


  Yoran continua à surveiller l’écran et vit soudain surgir l’engin inconnu. Il avait contourné l’astéroïde et ne se trouvait pas à plus de deux cents mètres. Une lueur rouge, très puissante, brillait à son extrémité avant. Le signal international de détresse! C’est à cet instant que Yoran comprit. Les salopards avaient trouvé une sacrée bonne solution.


  —Phi, fais le tour des consoles de tes copains et verrouille-les sur un travail banal. Fais enregistrer toutes les données du vol et fais-les planquer au fond de la mémoire des ordis, sous un titre bidon. Fais afficher un symbole que tu vas inventer et dis aux ordis de prétendre qu’ils émettent en permanence les résultats des essais en direction d’Alpha1. Tu fais très vite, après quoi tu rappliques ici.


  —Qu’est-ce qui se passe?


  —Ils ont trouvé le moyen de pénétrer à notre bord.


  —Bon Dieu ils…


  —Ils n’ont pas gagné encore!


  Yoran enleva rapidement son casque et donna un coup de coude à Aza qui se redressa brusquement. Il lui prit le visage entre ses deux mains.


  —Aza, vous êtes réveillée?


  —Hein?… que se passe-t-il?


  —Êtes-vous réveillée?


  —Mais oui, enfin, vous le voyez bien que…


  —Écoutez-moi, ne posez pas de questions, faites ce que je vous dis sans réfléchir, vous le pouvez?


  —Yoran, allez-vous me dire…!


  Elle n’était pas contente, maintenant, et il se dit que c’était normal.


  Il devait lui dire quelque chose.


  —Des types vont monter à bord. Ils ne nous veulent pas de bien! J’ai imaginé un plan, Phi est en partie au courant, je vais être obligé d’innover au fur et à mesure.


  —Mais… ils n’ont pas le droit, Yoran! Vous ne pouvez pas leur ouvrir le sas il n’est pas question…


  Il fallait qu’il trouve le moyen de la démonter, que sa révolte passe au second plan…


  Il se baissa soudain et posa ses lèvres sur celles de la jeune fille. Il vit ses yeux se dilater…


  —Aza, je préférerais mourir plutôt que de vous laisser entre les mains de ces types, vous me croyez?


  Son regard était trouble et il s’en voulut. Des tas de pensées traversaient son crâne, qui n’avaient rien à voir avec la situation actuelle.


  —Je… je ne comprends pas, Yoran.


  Sa voix était différente, maintenant. Il fonça.


  —Aza, nous sommes suivis depuis des heures par un engin inconnu plus puissant que le nôtre. En espace il gagnerait sur nous. Je pense qu’il s’agit de gens appartenant à la concurrence de la CET. Je crois qu’ils veulent nous capturer. VOUS capturer, vous et votre équipe. Ils sont sur l’astéroïde. Ils ont allumé leur feu de détresse, on ne PEUT PAS ne pas les accueillir dans la Navette. Je soupçonne leur engin d’être armé. Donc je vais faire comme si on ne se doutait de rien.


  —Mais quand ils seront à bord…


  —Je m’efforcerai de les neutraliser. Je ne suis pas sûr de réussir mais j’ai une petite chance. S’il vous plaît Aza, faites-moi confiance…


  —Mais je vous ai toujours fait confiance, arrêtez de me dire ça, à la fin! Vous êtes agaçant, vous savez?


  En colère elle était ravissante, le regard droit, furieux. Alors, sans bien se contrôler, il se pencha une seconde fois et posa à nouveau ses lèvres sur sa bouche. Elle le laissa faire, ses yeux toujours grands ouverts et il sut, à cet instant, qu’il venait de trouver l’amour de sa vie. Quoi qu’il se passe désormais, il lui resterait cela…


  Il se retourna vers l’écran latéral droit pour voir six silhouettes en combinaisons de travail en extérieur se diriger vers la Navette. Ces combinaisons avaient un petit côté militaire. Pas des combinaisons de combat mais peut-être leur équivalent civil. Ils avançaient lentement pour ne pas sauter dans l’espace à chaque pas, sur l’astéroïde, dont la gravité était faible les obligeant à beaucoup de prudence dans leurs mouvements. En tout cas ils en avaient l’habitude parce que leurs gestes étaient mesurés, maîtrisés. Ils venaient de quitter un engin beaucoup plus gros que la Navette, posé sur de hauts patins, à une centaine de mètres, deux gros Prop’s au-dessus de la structure arrière.


  Ses patins spéciaux lui permettaient d’éviter les blocs de rochers qui l’entouraient. Un engin construit sur le modèle militaire… Il devait aussi avoir de la puissance à revendre.


  Cette fois il bascula un interrupteur sur le tableau de bord et sa voix résonna dans toute la Navette.


  —Écoutez-moi tous, ici Yoran Riec. Nous allons être obligés d’ouvrir le sas arrière pour accueillir des hommes dont l’engin vient de se poser à côté du nôtre. Leur feu de détresse est allumé. Les règles intergalactiques de sécurité sont formelles: en espace on doit toute l’aide possible à ceux qui demandent du secours, quel qu’il soit. En l’occurrence notre situation particulière ne nous permet pas d’y déroger mais on ne doit pas être couillons pour autant. Vos ordis sont verrouillés et ne laissent apparaître que des informations banales. Si on nous pose des questions nous dirons que nous sommes en vol d’essais mais que nos résultats sont émis immédiatement à Alpha, que nous n’avons rien ici, qu’à la limite nous ne connaissons même pas les résultats. Voilà pour l’immédiat. Maintenant écoutez bien. Notre chef à tous était le Docteur Hyard… jusqu’ici. Le règlement de la navigation spatiale est valable pour nous également. Il stipule que le pilote est le commandant de bord. Il a toute autorité pour toutes choses. Il est responsable de tout. Nous allons tricher un peu, momentanément, pour garder la confidentialité de votre travail. Je suis à partir de maintenant votre chef et vous devez m’obéir… en tout. Cependant celui qui sera assis dans le poste quand ces types vont arriver sera Phi, moi je serai devant ses écrans, à sa place, pour me trouver dans la soute, avec vous. Je ferai mine d’être un peu votre porte-parole, votre chef moral, si vous voulez. Écoutez bien ce que je dirai, calquez votre attitude sur moi. Je ne sais pas qui sont ces types mais j’en ai une idée. Ne vous inquiétez pas, restez calmes, surtout. Phi, arrive, maintenant.


  Il ferma le réseau, rencontra le regard d’Aza. Elle ne comprenait pas, il fallait lui en dire plus. Un coup d’œil à l’extérieur, les silhouettes étaient à une vingtaine de mètres de la Navette.


  —Aza, les gens qui vont monter à bord, appartiennent, je pense à la concurrence. Je vais m’efforcer d’en être sûr et ensuite j’agirai. Soyez sur vos gardes, ne donnez aucune autre information que ce que je viens de dire aux autres. C’est d’accord?


  Elle hésita un instant avant d’incliner la tête, au moment où Phi arrivait.


  —Qu’est-ce que tu vas faire? demanda-t-il.


  —Jouer les imbéciles, comme toi, ici. En principe des… naufragés n’ont aucune raison de venir dans le poste, alors reste à l’écoute de ce qui se passe dans la soute. Vite assieds-toi, maintenant je file à ta place, toi ouvre le sas arrière. Ils devront entrer les uns après les autres. Je file.


  Il se dépêcha de passer dans la soute où il arriva en entendant le sifflement du sas qui s’ouvrait sur l’extérieur. Il lança aux autres:


  —Faites comme moi, quittez vos postes pour ne donner aucune information sur la spécialité de chacun de vous. On accueille des naufragés, on s’inquiète pour eux. C’est la première fois que vous assistez à ça et vous êtes impressionnés.


  —Qui es-tu, Riec? fit une voix, dans le fond.


  —Un ancien de la Spatiale qui va essayer de vous tirer de là.


  —Pourquoi?


  —Parce que je pense que ces types ne jouent pas franc jeu, qu’ils appartiennent à la concurrence.


  —Qui nous garantit que tu ne travailles pas avec eux?


  —Moi, gronda soudain la voix d’Aza, dans toute la soute.


  Yoran se dirigea vers le sas qui se remplissait d’air, maintenant, on l’entendait.


  —Levez-vous de vos postes et venez vers le sas, vite, commanda le jeune homme.


  La porte s’ouvrait quand il y arriva. Sa main frôla sa cuisse droite, il sentit la présence du RCM. La porte s’ouvrit sur trois hommes qui s’immobilisèrent devant les scientifiques massés. Rapidement Yoran avança d’un pas, jouant les excités, parlant d’une voix hachée, comme sous le coup d’une émotion.


  —Vous êtes sauvés… entrez, entrez, il faut faire pénétrer vos camarades dans notre Navette. Vous avez pu fuir tous? Notre pilote nous a dit que vous étiez en danger, que votre feu de détresse était allumé! Une chance que vous ayez pu vous poser ici, près de nous.


  L’un des étranges commença à enlever son casque. Son visage apparut la tête couverte d’un sous-casque. Une allure pas commode, les traits brutaux. Pas un enfant de cœur, se dit Yoran.


  —Combien êtes-vous à bord? fit l’inconnu d’une voix forte.


  Une voix de commandement. Ce type devait être le chef.


  —Ne vous inquiétez pas, dit Yoran en avançant, la main tendue. Il y a de la place pour vous… à moins que? Vous êtes nombreux dans votre engin? Tous vos camarades n’ont pas pu sortir? Vous n’avez pas assez de combinaisons, peut-être? Nous en avons très peu mais nous allons en porter à vos amis, avec les vôtres, enlevez-les… enlevez-les.


  Les trois hommes, surpris, ne répondirent pas et Yoran avança d’un pas, les mains levées.


  —Attendez je vais vous aider à les quitter.


  Il ne put achever son geste, celui qui avait quitté son casque leva un bras et le repoussa sèchement. Yoran fit mine d’être déséquilibré et se laissa tomber en arrière. Au sol il prit une tête effarée.


  —Mais ne soyez pas effrayés, vous êtes sauvés, je vous dis. On va vous aider, on va vous préparer à manger. Vous êtes peut-être en hypocalorie? Vous…


  Il ne put aller plus loin. Les deux autres hommes enlevaient leur casque. On entendit le sifflement du sas. Les trois derniers hommes venaient d’y pénétrer. Yoran jeta un œil rapide aux scientifiques. Ils paraissaient stupéfaits et la peur apparaissait sur leurs visages.


  —Vous êtes combien à bord? répéta celui des étrangers qui avait enlevé son casque le premier.


  Yoran réagit tout de suite en se relevant.


  —Seulement 19. Nous sommes des scientifiques en essais, vous voyez il y a bien assez de place pour tout le monde et…


  Il ne put aller plus loin, le chef sortait un gros neutralisant militaire.


  —Qui es-tu, toi, le bavard?


  —Hein? Mais je suis scientifique… comme tout le monde, Détection.


  La porte du sas s’ouvrait à nouveau et les trois derniers inconnus pénétrèrent dans la soute. Le chef fit un geste de la main et l’un des nouveaux arrivants se dirigea vers une console et enfila un groin à moitié sur son visage. On l’entendit lâcher, rapidement:


  —Ordi, restitution.


  Tous virent l’écran s’effacer et une page couverte de symboles mathématiques apparaître. Le gars lut puis demanda:


  —Résultats des essais.


  L’ordi dut lui donner la réponse que Phi avait dictée parce que le gars se tourna vers son chef:


  —Les résultats sont émis directement sur Alpha1. Rien ne reste en mémoire, ici.


  —Hein?


  Cette fois le chef laissa passer une vraie colère sur son visage.


  —Où sont vos résultats, les analyses? lança-t-il à Yoran, debout, maintenant, se composant une expression de désarroi sur le visage.


  —Mais… comme toujours… à Alpha.


  —Ce n’est pas vrai, gueula soudain le type en levant son arme.


  Cette fois les six hommes sortirent chacun un Neutralisant semblable à celui de leur chef et les scientifiques eurent un mouvement de recul.


  Ils avaient vraiment peur, maintenant…


  —Où sont les résultats? gueula le chef. Toi, là, réponds!


  Il désignait de son arme Prochab. C’était un copain de Phi, ils avaient souvent dîné ensemble. Généticien de profession il participait aux travaux de l’équipe pendant les essais, Yoran n’avait jamais compris pourquoi.


  —Mais on vous l’a dit, bordel… et en quoi ça vous regarde? lança-t-il le visage déformé par la fureur.


  Le chef dirigea son arme dans sa direction. Il y eut un grésillement et Prochab, entouré d’une sorte d’arc électrique, se cambra avant de pousser un hurlement en s’effondrant. Les scientifiques se raidirent, les yeux braqués sur leur collègue qui ne bougeait plus. Quelle que soit la puissance de ce Neutralisant Yoran savait que la décharge n’était pas mortelle. Cette arme n’était pas faite pour tuer. En revanche le temps d’inconscience pouvait varier en fonction de la décharge et la souffrance causée par celle-ci variait évidemment selon l’intensité… Prochab venait de déguster salement! Il avait du courage, ce type. Ou il était inconscient?


  —Monsieur, dit-il, en s’efforçant de vouloir masquer une trouille intense, je vous en prie ne vous énervez pas… nous sommes des scientifiques. Nous ne sommes pas habitués à la violence… Posez vos questions nous répondrons… Mais vous ne voulez pas secourir d’abord vos amis, dans votre engin?


  Le gars le regarda plus longuement.


  —T’es peut-être un scientifique mais tu ne comprends pas vite, hein la grosse tête?


  —Comprendre? Mais vous êtes en danger puisque vous avez le feu de détresse…


  L’homme haussa les épaules, agacé.


  —T’es plus bête que nature, toi. Dis-moi ce que c’est que cette histoire d’émission des résultats?


  —Oh… c’est techniquement très simple. On ne garde rien à bord, les essais sont épluchés, au retour, en labo. On fait ça depuis deux mois. On a appris… enfin on nous a dit, qu’il y avait… comment a dit le chef de base, déjà… un mouchard, oui, c’est ça, un mouchard, chez nous à Alpha1 et qu’on allait le découvrir. En attendant un gars des Com de la Base nous a installé ce système, qui marche bien et ne nous gêne pas, pour l’instant dans notre travail. On n’a pas besoin des résultats des essais quand on fait un vol.


  —Comment vous avez appris ça?


  Yoran fit mine de chercher dans sa mémoire.


  —Je crois que Yul Brafski a parlé d’un message de la direction générale, sur M44/9… C’est bien ça, Val, fit-il en se tournant en direction de Guyen, le biologiste.


  —Oui, je crois, répondit celui-ci, entrant dans le jeu. C’est la Direction Générale qui a donné l’alerte.


  C’était la première réaction des scientifiques et Yoran soupira intérieurement. Ils se reprenaient.


  —Il y avait toute une opération de surveillance, à laquelle je n’ai rien compris, reprit le jeune homme. Enfin ce n’est pas notre rôle, n’est-ce pas… Mais Brafski avait l’air sûr de lui. En tout cas ça se passe de cette manière, maintenant.


  —Et il a trouvé le mouchard?


  —Ça il ne nous tient pas au courant et, à vrai dire, on s’en moque un peu, on a assez de travail comme ça. Sauf que désormais ils ont la manie du secret, là-bas.


  Le chef se retourna vers l’un de ses hommes.


  —Amène ici ceux qui sont dans le poste.


  Yoran espéra qu’Aza avait fait la même opération sur les ordis du poste. Elle avait dû entendre tout ce qui se disait dans la soute. Les inconnus poussèrent devant eux les scientifiques, les bloquant contre la porte du sas. Deux minutes plus tard Aza et Phi arrivaient. Ce dernier se frottait les yeux, comme s’il venait de se réveiller et Yoran le bénit de penser à cela.


  Aza avait un air buté et le jeune homme espéra qu’elle n’allait pas être imprudente. Il ne fallait pas provoquer la colère du commando. Si elle était touchée par une décharge de Neutralisant il se demandait s’il aurait le sang-froid de ne pas réagir. Or il devait poursuivre son rôle de scientifique ne pensant qu’à son travail.


  Les six inconnus se réunirent plus loin et leur chef leur parla. Phi s’était placé à côté de Yoran qui lui glissa:


  —Le verrouillage des ordis peut résister combien de temps?


  —S’ils n’ont pas de spécialiste, assez longtemps, murmura le grand gars. Mais un type qui s’y connaît comprendra le principe en quelques minutes. Et il lui faudra seulement quelques heures pour tout faire remonter. Sans la clé et le surcodage qu’on a utilisés il faut nettoyer la mémoire de chaque ordi pour accéder à ce qui est dissimulé, entrer dans chaque élément, chaque dossier. C’est assez long, mais facile.


  Yoran se mit à surveiller les inconnus. Leur chef parut prendre une décision et ses hommes vinrent vers les scientifiques. Brutalement ils les poussèrent devant eux, les dirigeant vers les petits locaux de servitude, à côté du local-cuisine. Phi s’arrangea pour rester à côté de Yoran qui agrippa la main d’Aza quand il passa près d’elle, et la tira discrètement.


  C’est ainsi qu’ils se trouvèrent enfermés ensemble dans une petite pièce servant à stocker des pièces détachées pour les gisements miniers.


  Dans les Navettes les installations étaient rudimentaires, la technique réservée pour ce qui était utile. Ici pas de porte magnétique mais un vieux panneau métallique d’autrefois. Ils entendirent les étrangers le bloquer avec quelque chose.


  Yoran attendit quelques instants et se tourna vers Phi:


  —Est-ce que quelque chose bougeait dans l’autre engin?


  —Non, pas vu.


  —Néanmoins ils sont certainement plusieurs à bord. Il faut qu’on reprenne le contrôle de la Navette avant qu’il n’arrive d’autres hommes.


  —Tu avais raison, ils sont armés. Un tube à rayonnement, à l’avant.


  —Ça veut dire que la fuite sera délicate, réfléchit Yoran. Avec leurs Prop’s ils sont beaucoup plus rapides que nous. En espace libre ils nous rattrapent en deux ou trois heures. Et dans la Ceinture leur réserve de puissance est telle qu’on ne tiendrait pas longtemps, malgré notre nouvelle maniabilité. Vacherie! Il faudrait qu’on trouve le moyen de les semer. On ne peut pas même attendre de secours d’Alpha1, ils n’ont aucune Navette capable de se mesurer avec cet engin. On ne peut compter que sur nous… Il y a pourtant une solution, il y a toujours une solution. Je cherche mal. Il y a trop de choses que j’ignore.


  C’est à cet instant qu’ils entendirent deux hurlements. Deux scientifiques venaient de déguster…


  —Ne vous inquiétez pas, Aza, ces Neutralisants ne sont pas mortels seulement douloureux, et rendent inconscient pour plusieurs heures.


  Il s’assit contre une cloison, notant vaguement que la jeune fille venait s’installer près de lui. Au bout d’un moment il songea à quelque chose et se tourna vers elle.


  —Aza, tout ce que vous faites, tout ce que nous avons essayé ne représentent aucun danger. Comment les accidents se sont-ils produits?


  —Je ne peux pas vous le dire, Yoran.


  —D’accord on gagne du temps sur l’instrumentation et c’est important… mais pourquoi des pilotes se sont-ils plantés dans la Ceinture? Est-ce que les Prop’s deviennent plus puissants?


  —Désolée, Yoran.


  Il continuait à réfléchir, sans la regarder.


  —Ça s’est passé dans la Ceinture, pourquoi? Pourquoi ne faisaient-ils pas les essais en espace libre? Qu’a de plus la Ceinture?… des astéroïdes. Oui, mais en quoi… Attendez… tout ce que nous avons essayé concerne une amélioration de la vitesse, l’affichage, tout. Alors est-ce que ce serait lié à l’affichage?


  —Je vous en prie, Yoran, je me suis, nous nous sommes tous engagés au secret!


  —Est-ce que vous avez aussi promis de laisser votre vie dans cette histoire? Parce que vous pensez qu’ils vont nous libérer, ces types?… D’accord ils cherchent à piller les ordis mais, dans tous les cas de figure ils ne peuvent pas nous laisser en vie. Pas seulement parce que vous pouvez témoigner de ce qui s’est passé mais aussi parce que vous pourriez poursuivre vos travaux. Les concurrents ne sont peut-être pas si près de vous que vous ne le pensez. Et le temps qu’ils assimilent ce qu’ils apprendraient de vos ordis, vous pourriez trouver! Donc la solution la plus sûre est de vous éliminer et nous aussi, bien entendu. Un accident de plus. Et toujours dans la Ceinture.


  Il s’interrompit une nouvelle fois.


  —Tu penses qu’ils vont tous nous tuer? fit Phi.


  —Tu le sais bien, mon vieux.


  —Alors quitte à y laisser notre peau autant foncer dans le tas. On est trois fois plus nombreux qu’eux, on peut en emmener plusieurs…


  —Le problème n’est pas là, dit Yoran avec un geste d’agacement. Je peux les descendre tous quand je veux. Le problème c’est leur engin. Comment y échapper? La seule possibilité serait la Ceinture. Mais là nos vitesses s’équilibrent. Et avec leur tube ils peuvent se frayer un chemin et nous rejoindre. Il faut être plus rapide qu’eux au milieu des astéroïdes.


  —C’est là que nous ne comprenons pas, dit alors Aza d’une voix lasse. Théoriquement nous devrions être très rapides dans ce milieu, c’est vrai. Mais les pilotes perdent le contrôle quasi immédiatement et percutent. C’est la raison de cette perte de contrôle que nous cherchons.


  Yoran respira longuement.


  —Aza… dans certaines circonstances je suppose que je pourrais trahir n’importe qui au monde… sauf vous! Je préférerais y laisser ma vie. Je crois que, désormais… vous le savez?


  Elle tourna la tête vers lui, le regarda longuement dans les yeux, et laissa tomber:


  —Oui… je le sais.


  —C’est pour cela que je vous dis que vous devez me parler. Je ne sais pas quelle genre de chance nous avons mais elle passe par ce que vous voudrez bien me dire.


  —Au stade où nous en sommes… si vous me dites qu’ils vont nous tuer… Alors oui, je vais vous dire…


  Elle tourna la tête vers la paroi et commença à parler.


  —Des biologistes ont fait une découverte extraordinaire, il y a de cela dix ans. Je venais juste d’obtenir mon doctorat et je m’intéressais à tout. Ils ont prouvé que la vie végétale, une certaine forme de vie végétale, était sensible à certaines ondes très longues. Une autre équipe avait établi depuis longtemps, j’avais travaillé sur le sujet pendant la fin de mes études que, depuis des millénaires, nous passions à côté d’un phénomène qui nous crevait les yeux. On savait que la vie végétale était une véritable forme de Vie, que nous pensions très lente. En réalité c’était l’apparence qui était lente, la croissance, des végétaux si vous voulez; les mouvements des feuilles, en particulier, puisqu’il faut une caméra holo archi rapide pour les mettre en évidence; mais il y avait, quelque part en elle une rapidité de réaction stupéfiante. Une réaction inexploitée dans le cycle de vie végétale… Je vous passe les détails, j’ai eu l’intuition que nous pourrions peut-être utiliser cette rapidité. Cette idée m’a poursuivie pendant très longtemps. Et, un jour, j’ai pris contact avec un labo de cybernétique pour faire des travaux de recherches fondamentales. Ils ont introduit, intercalé des… comment vous dire, des gènes végétaux, si vous voulez; le terme n’est pas exact, il n’y a pas encore de nom pour cela; dans un ordi à grande capacité… Et ça a marché, il n’y a pas eu de rejet mais un travail… disons commun. Tout vient des gènes, bien entendu puisque le reste est… de l’électronique de base. Je veux dire que ce n’était pas une plante qui était dans l’ordi, bien entendu, mais des gènes, noyés dans la masse d’électronique, à des liens, des nœuds informatiques. Tout cela est très compliqué et je simplifie à outrance, pour la compréhension de ce qui est important…


  Elle n’avait pas tourné la tête de son côté et paraissait fasciné par ce qu’elle racontait.


  —… Sachez simplement que nous avons multiplié l’introduction des gènes, notamment dans les interconnexions, au point que l’ordi en était truffé, il en comportait un très grand nombre. Dispersés dans la machine mais reliés ensemble par nos relais habituels auxquels ils se sont… disons alliés. Tout ça est un peu flou, je sais! En tout cas c’est pourquoi nous avons choisi l’expression d’ordi végétal. J’étais satisfaite d’avoir pu démontrer cette liaison gènes végétaux et électronique mais sans en voir aucun prolongement. C’est après une conversation; banale, au début; avec un spécialiste Com que j’ai pensé que ces ordis auraient véritablement leur place, leur utilité maximale dans les engins spatiaux. Selon nos recherches et nos essais en labo, il n’existe pas “d’entité végétale” proprement dite, dans l’ordi; qui aurait, sinon, une vie, une véritable personnalité; mais, probablement, quelque chose de semblable et différent. Je m’exprime mal… Nous pensions que cet ordi, utilisé comme nous l’avons fait jusqu’ici, prête ses qualités de vitesse à la formulation des paramètres. Les résultats sont venus très vite. Nous pouvions multiplier la vitesse de réaction d’un ordi, le rendre infiniment plus rapide. Cela a été réalisé, éprouvé, en labo. Par simulation d’abord puis en circonstances réelles dans les premiers ordis spécifiques construits. Ils pouvaient, en effet, augmenter de manière considérable le rendement des ordis embarqués… J’ai voulu publier un rapport. C’est là que j’ai été contacté par la CET. Ils m’ont proposé de mettre à ma disposition un labo entier, avec des spécialistes de haut niveau dans toutes les disciplines que je voudrais, pour mettre au point un nouveau concept de poste de pilotage, ou une Passerelle de commandement d’un vaisseau spatial! Le projet était colossal et j’ai plongé.


  Elle s’interrompit à nouveau, comme si elle hésitait encore à aller jusqu’au bout.


  —Je vous passe les années de tentatives, de recherches pures, de calculs théoriques, et puis nous avons pensé que nous étions sur la bonne voie. Et là tout s’est accéléré. C’est ici, précisément, que l’aide de toutes les disciplines s’est révélée véritablement primordiale. Nous progressions, théoriquement, de semaine en semaine dans l’exploration des domaines où nous pouvions faire travailler cet ordi végétal. Et bientôt nous avons tout mis sur le papier. Ma théorie marchait bel et bien. Son adaptation à la réalité était simple et sans danger. Nous avons alors entamé la construction d’un nouvel ordinateur. Nous avons fait baigner chaque plaque de connexions dans un bain de solution végétal jusqu’à obtenir un gène dans chaque connexion! Et nous avons recommencé des essais, en labo, d’abord. Nous avons commencé par l’instrumentation de bord.


  Sa transmission, à partir des informations provenant des sondes. Cette fois le gain de vitesse était tel que nous ne notions plus de différence entre l’acquisition des informations servant à “construire un résultat” et l’affichage de celui-ci. Certains instruments de contrôles affirmaient même que le résultat, l’affichage, survenaient parfois AVANT l’obtention de la dernière information d’un sondeur! C’était évidemment faux, nos instruments de mesure étaient seulement dépassés!


  Aza sourit vaguement en se remémorant cette découverte.


  —Appliquée aux vaisseaux spatiaux cela signifiait qu’une seule personne pouvait recevoir toutes les informations des différents Départements, en même temps. C’était une simple question de représentation graphique. En regroupant le tout sur un seul écran, le Commandant, par exemple, pouvait diriger son bâtiment SEUL. J’ai donc eu l’idée d’asservir tous les ordis d’un bâtiment à cet ordi végétal Central.


  Toutes les informations qui venaient, auparavant, de plusieurs départements et motivaient ses prises de décisions, se faisaient maintenant sur un seul écran, sans l’intervention de spécialistes. Nous avons fait des expériences en double: un officier travaillant avec un ordi de ce genre et, parallèlement, un autre officier recevant les informations de la manière classique. Les mêmes, bien entendu. Le nôtre prenait sa décision et donnait ses ordres à voix haute, comme s’il s’adressait à un ordi central. A ce moment précis l’autre sujet, enfin l’autre officier, n’avait pas encore reçu la totalité des informations, par la voie classique! Il n’avait pas eu le temps de les analyser, mentalement, et de les formuler!


  —C’est-à-dire qu’il recevait les informations beaucoup plus rapidement, intervint Yoran, je l’ai compris, Aza, c’est ce que nous faisons avec ces essais depuis des heures. Cela n’explique en rien les accidents. J’ai piloté dans la Ceinture avec ces représentations en incrustation. Vous ne m’avez rien appris qui explique ces crashes.


  Il vit le visage de la Jeune fille se contracter.


  —Parce que je n’ai pas terminé. Nos calculs théoriques nous avaient révélé qu’il était probablement possible de communiquer avec les ordis plus… directement. Je veux dire sans formuler oralement les mots, ce qui représente une perte de temps… Ces ordis, biologiques si vous voulez, ou végétaux, comme nous le disons, étaient réceptifs aux ondes cérébrales du cerveau humain, à condition qu’un contact étroit soit assuré entre la partie “végétale” de l’ordi et le crâne. Cela c’était la partie végétale des ordis qui le permettait. Je suis d’ailleurs en train de travailler à une extension du projet: introduire davantage de gènes, dans l’ordi, je pense que je n’exploite pas complètement toutes les possibilités que révèlent les tests. J’en reviens à ce que je vous disais. Dans le projet actuel des sondes, comportant des éléments biologiques; végétaux, pour ainsi dire; captent ou traduisent, je ne sais comment l’exprimer, ce qu’un cerveau humain formule. Et l’ordi végétal central lance les ordres aux ordis des différents secteurs du bâtiment. Mais, cette fois, à la vitesse de la pensée… C’est là que les ennuis ont commencé. Les calculs ont été vérifiés, revérifiés, avant que nous ne commencions des essais grandeur.


  —Avec ces mêmes sondes qui sont dans votre casque, celui que vous m’avez fait mettre?


  —Oui, si ce n’est que dans le vôtre les sondes n’étaient pas branchées, c’était essentiellement pour vous habituer à leur contact, derrière les oreilles, sur les mastoïdes. Pour vous tout s’est borné à une nouvelle expérimentation de l’instrumentation visuelle. Et à la détermination des formes et des couleurs les mieux adaptées pour éviter des confusions. Dans ce domaine vous nous avez fait beaucoup progresser, c’est vrai, ne serait-ce qu’en faisant ces projections en incrustation sur l’écran de visibilité extérieur et non sur un écran particulier. On n’y avait pas pensé, avant.


  —Mais vous n’aviez pas commencé les essais qui relient le cerveau à l’ordi?


  —Non.


  —Et ce sont ces essais qui ont provoqué les crashes?


  —Scientifiquement ce sont plutôt les crashes qui ont eu lieu pendant ces essais, oui.


  —Ils se sont déroulés dans la Ceinture?


  —Oui.


  —Pourquoi?


  —Mais… parce qu’il n’y avait que dans la Ceinture que l’essai était probant, seulement là que la vitesse devient primordiale.


  Yoran la regarda longuement, au point que la jeune fille réagit.


  —À quoi pensez-vous, Yoran?


  —Que, depuis les crashes, votre équipe a tout essayé, Aza, tout vérifié, les sondes, les ordis, les composants des ordis, leurs relations entre eux, ces trucs végétaux, mais il y a une chose que vous avez tous oublié… le pilote, l’homme… Vous l’avez mis tout de suite dans le bain, dans les pires conditions, au milieu des astéroïdes.


  Les yeux de la jeune fille se dilatèrent.


  —Vous pensez que…


  —Qu’il fallait aller en espace vide, oui, pour que le pilote vous dise comment ça se passait pour lui… De toute façon c’est le passé, pour l’instant c’est notre avenir qui est enjeu. Répondez-moi, je vous en prie. Si vous établissez cette liaison cerveau-ordi végétal, qu’en attendez-vous, pratiquement.


  Aza déglutit difficilement. Le choc de ce qu’elle venait d’entendre était encore très fort en elle. Elle fit un effort et respira longuement.


  —Une vitesse de pilotage sans commune mesure.


  —Pourquoi?


  —Parce que vos ordres seront donnés à l’ordi, qui réagira dans la nanoseconde, pas transmis à la machine par vos mains, ou par la formulation de mots. Le cerveau travaille à une vitesse phénoménale, vous savez? Dit comme cela vous ne vous rendez peut-être pas compte, mais à la longue, dans la Ceinture, sur une dizaine de minutes, par exemple, cela représente une avance sérieuse.


  —Dans la Ceinture, oui. Ce qui confirme que c’est bien par la Ceinture que nous devons fuir. Bien, merci Aza. Il faut que je réfléchisse, maintenant.


  Phi n’avait pas dit un mot pendant le récit de la jeune fille, il les regardait l’un après l’autre. Il ne dit rien non plus quand Yoran fit le tour de leur petite prison, examinant toutes les pièces détachées, inutiles ici. Tout en s’activant son cerveau travaillait. Il finit par s’arrêter et les regarda.


  —J’espérais trouver une autre solution, mais non. Je ne peux pas faire autrement que de descendre ces types, dit-il.


  —Comment? demanda Phi.


  —Avec ça, répondit le jeune homme en sortant le RCM de poing de la poche de sa combin’.


  Son ami ouvrit des yeux démesurés. Aza n’eut pas l’air de comprendre.


  —Comment possèdes-tu cette arme?


  —Souvenir de la Spatiale répondit Yoran en allant à la porte.


  Il y colla une oreille sans rien entendre. Il regarda alors le RCM en tentant de se souvenir des réglages. Voyons on pouvait focaliser le rayon mais ce n’était pas ce qu’il cherchait, ici. Il voulait diminuer la longueur du rayon. Dans la Navette il ne fallait surtout pas causer de dégâts aux parois. Il croyait se souvenir que c’était possible, précisément en raison de leur destination, à bord des bâtiments de la Spatiale. Il tourna et retourna l’arme et finit par trouver. Il régla un mini-faisceau de quelques centimètres de long, en forme de cône.


  Puis il se pencha sur la porte.


  —Phi, dit-il, viens derrière moi, Aza placez-vous sur le côté, hors du champ de la porte.


  —Qu’est-ce que tu vas faire? demanda son ami.


  —Pratiquer une petite ouverture pour voir où se tiennent les salopards, et comment la porte est fermée. Il faudra probablement que je pratique plusieurs trous pour ça.


  —Que veux-tu que je fasse, moi?


  —Tu te tiens prêt à foncer sur un type, au besoin. Et, si je suis touché ramasse l’arme et tire sur tout ce que tu vois, approche je vais te montrer comment régler la portée pour éviter de toucher une paroi de la Navette.


  Il montra le petit curseur sous la partie renflée du bulbe de l’arme et Phi hocha la tête.


  —Si tu es touché, Yoran, on est fichu. Tu resteras longtemps inconscient et nous on ne pourra rien faire!


  —Je sais, j’y ai pensé. C’est pourquoi je veux les descendre. Pas le choix.


  Il s’était penché sur la porte tout en mettant le RCM en tension et appliqua le bout du bulbe contre le métal avant de presser très vite la mise à feu. Il n’y eut aucun bruit mais un trou apparut dans le métal de la porte. Très vite il s’accroupit pour coller un œil. La soute paraissait vide… Ah non, un inconnu venait d’apparaître dans son champ de vision. Il traversait l’espace et s’installait devant un ordi.


  Rapidement Yoran fit plusieurs autres trous et découvrit une barre de plasto en travers de la porte. Il réfléchit et, cette fois, pratiqua plusieurs fentes. Il entendit la barre de plasto s’effondrer sur le plancher, de l’autre côté. Cette fois il donna un coup d’épaule dans la porte qui s’ouvrit. Il bondit dehors, fonçant en avant vers le gars assis devant l’ordi. Ce devait être un techno il réagit lentement. Yoran arrivait sur lui et le frappa sèchement au crâne, avec son arme. Le type glissa sur le côté.


  Phi arrivait. Yoran lui fit signe d’emmener le techno dans le petit local où Aza apparaissait, maintenant. Le jeune homme lui fit signe énergiquement de reculer. Phi agrippait l’inconnu par un bras et le tirait très vite en direction du local.


  Alors seulement Yoran regarda autour de lui. La grande soute était vide. Il posa les yeux sur son arme et modifia le réglage du rayon, choisissant une distance d’une dizaine de mètres. Puis il fonça vers le sas pour en bloquer l’ouverture. Par la fenêtre de sécurité il vit la porte extérieure ouverte. Il réfléchit rapidement. On ne voyait rien depuis l’autre engin alors il manœuvra les commandes de fermeture.


  Phi était revenu et tenait un Neutralisant à la main. Par signe Yoran lui fit comprendre qu’il allait avancer vers le niveau supérieur de la Navette, utilisée seulement pour ramener des containers des gisements. Il était au milieu de l’espace du bas quand des bruits lourds se firent entendre, à droite. Son cerveau lui dit que les inconnus n’avaient pas encore enlevé leurs semelles de marche en extérieur qui faisaient du vacarme, sur le plancher de la Navette. Mais aussi que deux hommes arrivaient! Il fit demi-tour sur lui-même et leva son bras armé, soutenant son poignet avec l’autre main, comme on le lui avait appris.


  Deux types sortirent du petit couloir de communication avec la partie Prop’ de la Navette. Ils n’eurent pas le temps de réagir, le rayon légèrement mauve du RCM les atteignit en pleine poitrine. Ils se plièrent en avant sans proférer un son. Déjà Yoran pivotait, le bras toujours tendu, fouillant la soute du regard. Rien. Phi se rua vers les types, déjà morts et s’empara de leurs Neutralisants.


  Yoran un doigt devant sa bouche montra leur local puis les deux corps. Phi comprit et commença à tirer le premier par une jambe. Le jeune homme, un genou au sol balayait l’espace devant lui, se demandant où se trouvaient les autres. Il allait falloir les chercher. Il en restait trois, dont le chef. Lui était peut-être mieux armé que ses hommes… Quand Phi revint, un Neutralisant dans chaque main; après avoir amené le second cadavre dans le local; il lui fit signe de marcher derrière lui. Puis il prit la coursive d’où avaient débouché les deux hommes au moment où Phi murmurait qu’Aza surveillait le réveil du techno armée du dernier Neutralisant. Serait-elle capable de s’en servir?


  Ils avançaient doucement. Yoran avait ramené le curseur en arrière, pour diminuer la portée de son arme et protéger ainsi la Navette. Il fallait néanmoins qu’elle soit efficace…


  Ça menait à plusieurs locaux à la destination assez vague. Les portes étaient fermées. Il songea rapidement que les scientifiques étaient peut-être là? Il s’occuperait d’eux plus tard, pour l’instant il fallait trouver les trois derniers inconnus.


  Il avança ainsi, prudemment, son arme réglée pour donner une longueur de rayon d’une dizaine de mètres, pas plus. Puis il songea au poste. Le chef du commando y était probablement. Oui mais les deux autres? Il se retourna vers Phi et murmura tout contre son oreille:


  —Ne me suis pas de trop près, si je suis touché attends que le tireur avance et neutralise-le. Plus tard vous essaierez de me soigner, Aza ou un biologiste saura peut-être.


  C’est en arrivant près du poste qu’ils entendirent les bruits de voix. Yoran s’aplatit contre la cloison, son arme prête. On aurait dit… oui quelqu’un utilisait la Com. Il avança encore, progressant tout doucement et ramenant le curseur du RCM à un mètre. Il était hanté par le risque d’un accident déclenchant un maelström dans la Navette qui se viderait de son air en quelques instants, alors que personne ne portait une combinaison étanche…


  Il attendit Phi et lui demanda, par geste, de lui passer un Neutralisant. Les inconnus savaient ce qu’ils faisaient en utilisant exclusivement ces armes-là en intérieur…


  Et puis il y eut du bruit, devant. Il aperçut en même temps un type qui sortait du poste et le chef, assis au poste d’Aza, de profil. Il songea dans la même fraction de seconde que les deux types allaient le voir quasi en même temps. Ses mains se levèrent et il foudroya le premier inconnu avec le Neutralisant et braqua son RCM vers l’épaule du chef, assis.


  L’arc électrique raidit le premier et le visage du chef apparut, tourné de son côté. Il pressa la mise à feu du RCM droit vers le visage de l’autre. Le rayon légèrement mauve jaillit et la tête du chef s’immobilisa, figé sur sa dernière expression au moment où le premier gars s’effondrait. Tout avait été très vite. Il bondit vers l’entrée du poste, son regard faisant rapidement le tour du tableau de bord, guettant une anomalie. Rien d’apparent. Seule la Com était allumée… Avec qui parlait le type? Si c’était avec l’autre engin tout était perdu. Il allait manœuvrer pour désintégrer la Navette… L’écran holo, éteint, était noir… Il attendit quelques secondes, figé. L’écran latéral montrait l’autre appareil qui ne bougeait pas. Il se redressa, se pencha pour prendre les deux Neutralisants, en garda un et passa l’autre à Phi. Puis il agrippa celui-ci par l’épaule, pour parler près de son oreille.


  —Il faut trouver le dernier. On fouille la Navette. Peut-être le gars garde tes copains? On va aller au niveau supérieur. Marche à distance, qu’on ne soit pas touchés par la même décharge.


  Phi hocha la tête. Il était pâle. Ce genre d’action devait lui être étranger et il marquait forcément le coup.


  En faisant demi-tour Yoran prit le Neutralisant de la main droite et passa le RCM dans la gauche. Il serait plus habile ainsi, ne voulant pas faire courir de risque à la Navette.


  Ils trouvèrent le dernier membre du commando au niveau du dessus, auquel on accédait par un antique escalier. Il était installé, son arme à la main, devant trois portes donnant sur les installations de maintenance des Prop’s et sur le local aux énormes batteries de la Navette. Il ne les avait pas entendu venir…


  Yoran l’ajusta avec le Neutralisant. Au moment de tirer il se demanda si la distance n’était pas trop grande pour ce genre d’arme… Trop tard pour changer de main. Il appuya sur le bouton de déclenchement.


  Là-bas, à vingt mètres, le dernier membre du commando poussa un cri et plongea au sol. Il n’était pas neutralisé! Yoran leva alors le RCM.


  —Tu reconnais ça? lança-t-il, le RCM tendu dans la main gauche.


  L’autre souffrait mais n’avait pas perdu conscience, sa main tenant toujours son Neutralisant.


  —Lâche ton arme, reprit le jeune homme ou tu laisses ta peau ici!


  L’autre grimaçait mais ne bougeait pas.


  —Ton arme, répéta Yoran en élevant le ton, sinon je te touche au bras… ça fait un drôle d’effet de voir son bras se détacher du corps, je te le garantis!


  L’autre eut une sorte de sursaut et voulut lever son Neutralisant. Cette fois Yoran n’hésita pas. Le RCM était réglé sur dix mètres, il fallait se rapprocher. Il cavala un instant et plongea sur le côté droit. Au dernier moment il réalisa que c’était du côté du RCM et qu’il n’allait pas pouvoir tirer ainsi, en tombant au sol… Il allongea le bras gauche armé du Neutralisant et pressa la mise à feu au moment où il touchait douloureusement le sol. Il se rendit compte qu’il n’avait pas pu viser mais la décharge toucha le pied de l’autre. Un petit arc naquit et l’homme hurla de nouveau en se cambrant. Il n’était toujours pas inconscient…


  Un bruit de galopade. Phi arrivait sur le gars et saisissait son arme en lui tordant le bras en arrière…


  Une brutale fatigue saisit Yoran. L’action était finie et il marquait le coup. Il resta assis pendant que Phi ouvrait les portes les unes après les autres. Les scientifiques étaient entassés dans le local le plus petit. Yoran avait récupéré et gueula:


  —Tout le monde à son poste, dans la grande soute! Phi tu t’occupes de ce type. Il est secoué mais il peut nous raconter des choses.


  Puis sans s’occuper davantage d’eux il descendit se dirigeant vers le local où se tenait Aza. La jeune fille était debout, le Neutralisant au bout du bras ne quittant pas des yeux le commando.


  Yoran comprit tout de suite qu’il était réveillé et faisait mine d’être inconscient. Il approcha et lui donna un coup de pied dans les tibias.


  —Relève-toi, maintenant, tes copains sont grillés, sauf un qui a eu l’intelligence de se rendre.


  —Vous… vous avez réussi? fit la voix d’Aza.


  —Oui. Et nous avons deux prisonniers qui vont nous apprendre des choses.


  Il se pencha sur le techno qui se tenait la tête d’où coulait un filet de sang.


  —Toi tu vas parler, mon gars… Aza voulez-vous nous laisser?


  —Pas question! Je veux entendre ce que cet homme va nous dire.


  Elle avait un ton mauvais et le jeune homme en fut surpris, il la regarda et vit que l’arme qu’elle tenait maintenant à bout de bras tremblait légèrement. Elle jouait la comédie pour leur prisonnier. Il s’accroupit près du type, son RCM à la main, bien en vue.


  —C’est avec ça que j’ai eu tes copains. Une sale façon de mourir quand on est touché à un bras ou une jambe, fit-il d’un ton indifférent.


  L’autre eut un sursaut.


  —Quels étaient vos ordres?


  Pas de réponse. Yoran appliqua le bulbe de son arme contre un genou du type et répéta sa question, l’autre main dans son dos faisant signe à la jeune fille de se taire. Le comprit-elle? En tout cas elle ne pipa pas. C’est à cet instant que Phi entra. D’un coup d’œil il comprit la situation et entra dans le jeu. Il avait dû entendre la dernière phrase de Yoran.


  —L’autre est en train de parler, fit-il. Il faut faire vite, j’ai l’impression que tu as mal visé la gangrène a l’air de gagner.


  Le prisonnier pâlit brusquement.


  —Vous… vous allez me tuer, de toute façon, murmura-t-il.


  —Je te donne ma parole que non.


  —Votre parole… qu’est-ce qu’elle vaut?


  —Celle d’un officier de la Spatiale, dit Aza d’une voix claire.


  Le type revint au jeune homme.


  —Ah c’est vous Riec? Et bien on a au moins un point commun, vous et moi, on s’est fait baiser tous les deux.


  Il avait eu un sourire amer en prononçant ces mots.


  —Parle-moi de tes copains, dans l’engin. Qu’est-ce qu’ils vont faire?


  —Qu’est-ce que vous croyez? On n’est pas sur M44, là… quoi que finalement, ça ne change pas grand-chose. Là-bas aussi ce sont des brutes. La recherche, hein… pas grand-chose d’autre que les planètes des Confins. Tous des sauvages!


  —Réponds, répéta Yoran.


  —Ils vont vous griller, bien sûr. Et moi avec, maintenant.


  —Quand? dit Phi.


  —Quand on aura regagné le bord.


  Le cerveau du jeune homme travaillait à toute vitesse.


  —Combien de temps vous deviez rester ici?


  —Le temps que je récupère le contenu de vos ordis.


  Le type parlait sans discuter, maintenant. Ce n’était pas un combattant.


  —Comment savaient-ils ce qui se passait ici?


  —Parlo, notre chef, devait les contacter et leur expliquer.


  Voilà pourquoi le grand gars était dans le poste. Il prévenait l’autre engin des difficultés à récupérer les informations… Donc rien ne pressait ils avaient tout leur temps. Yoran songea qu’ils avaient du temps, eux aussi, pour trouver une solution.


  —Ils sont combien là-bas?


  —Douze.


  Une idée se formait dans le crâne du jeune homme qui passa à autre chose.


  —Pourquoi as-tu dit qu’on s’est fait baiser, toi et moi?


  L’homme leva un regard incrédule.


  —Vous êtes encore plus naïf que moi, Riec. Moi il m’a fallu une semaine pour comprendre que ma spécialité n’avait aucun intérêt véritable pour eux, à long terme. Un décodeur d’ordis, tu parles… Ils avaient besoin de vrais chercheurs, oui. Ils ont monté une fausse accusation de fraude et je me suis retrouvé ici! Pour cette mission, je suppose.


  —Quel rapport avec moi? demanda Yoran.


  L’autre secoua la tête et grimaça de douleur.


  —La CET vous a baisé aussi, tiens! Après la suite d’accidents en essais, ils l’ont appris, ils voulaient un pilote de premier ordre, et surtout de niveau technologique élevé. C’est même comme ça qu’on a appris que vous étiez très en avance sur nous, dans vos recherches. Alors leurs petits copains de la Spatiale ont cherché un officier navigant ayant une haute qualification et, surtout, un brevet de pilote de petites unités galactiques. On me l’a raconté un soir, ça les faisait bien marrer. Il paraît qu’il y en a peu, dans la Spatiale. Et puis votre nom est sorti. Et, justement, vous avez fait cette couillonnade, en vol. Ils ont eu tout leur temps pour organiser cette accusation bidon et votre passage devant un pseudo tribunal Spatial.


  Yoran commençait à sentir une colère monstrueuse monter en lui.


  —Il y avait des Amiraux dans ce tribunal et ça se déroulait à l’Académie!


  —Bien sûr! Bon Dieu que vous êtes naïf, Riec. À ce niveau ils ont des amitiés partout, à tous les niveaux. Un Amiral est habilité à agir au nom du secret militaire. Vous savez bien que la CET appartient au plus important groupe scientifique, la NORAD. Ça représente des sommes colossales. Comment croyez-vous qu’ils réussissent à obtenir des marchés. Ils achètent n’importe qui! Un Amiral qui passe dans l’industrie civile touche un salaire dix fois supérieur! Vos Amiraux vont donner leur démission, d’ici peu, et se retrouveront par hasard au Conseil de Direction d’une filiale de la NORAD…


  —C’est pour ça que ma destitution ne figure pas dans les Archives de la Spatiale, que mon dossier a disparu, fit-il la voix glacée.


  —Ah vous savez ça? Peut-être moins couillon qu’on ne le dit, alors?


  —La CET est mouillée jusqu’où dans cette combine?


  —Au niveau supérieur ils doivent tout savoir. Mais ils s’en moquent. Ils ont transmis leur demande d’un pilote ultra qualifié à la NORAD qui leur a fourni ce qu’ils voulaient, comme du simple matériel technique!


  Brafski ne savait peut-être rien, alors… sauf sa destitution. Le prisonnier reprenait.


  —Rassurez-vous, vous n’êtes pas le seul. Chez nous à la RESPA des cas de ce genre, des types forcés à travailler dans la Ceinture, il y en a des tas. Même le type qui travaille pour nous, sur votre base.


  —Qui est-ce?


  —Sait pas, sauf qu’il vient de la Spatiale.


  Yoran comprit. Le seul qui soit dans ce cas était Kalcos, le type de la Maintenance. Ça lui fit mal.


  Phi se pencha soudain sur le blessé et le saisit par le devant de sa combin’.


  —Tu veux dire que Yoran a été accusé, destitué, simplement pour fournir un pilote d’essai à la CET?


  —Lâche-le, Phi, dit Yoran. Il n’y peut rien… et la CET non plus, probablement. Enfin, à notre échelon, ceux qu’on connaît. Pas Darzé le patron qui est venu me voir en cellule, lui est dans le coup. Tout se passe beaucoup plus haut, le prisonnier a raison.


  —Mais enfin tu as été destitué, d’après ce qu’il dit… ils ont brisé ta carrière, ta vie!


  —Oui. Ça je ne l’oublierai pas. Pour l’instant on a un autre problème à résoudre. Phi tu peux demander à un de tes collègues d’attacher ce type? On a du boulot.


  Phi hocha la tête et sortit.


  —Alors c’était ça votre secret? dit Aza.


  —Oui. On n’a pas envie de le confier, n’est-ce pas?


  —Je suis dans une colère noire, Yoran, la CET va devoir se passer de moi.


  —Surtout pas, Aza! Vous avez un travail à faire. Dans ce domaine il n’y a rien à leur reprocher. Allez jusqu’au bout de vos recherches, je vous en prie. La recherche et… le goût du profit sont deux choses différentes. Et vous êtes proche de réussir. On va le savoir très vite, d’ailleurs. Aza, je vous demande votre parole que vous ne direz rien à la base de ce que vous venez d’apprendre. Laissez-moi m’occuper des conséquences à tirer pour moi. Ne montrez aucune animosité envers la CET, je vous en supplie.


  Phi revenait accompagné de deux scientifiques qui avaient apporté des liens plasto. Ils les laissèrent seuls et sortirent.


  —Tu as une idée? fit son ami.


  —Je pense qu’il a dit la vérité. Quand on est arrivés dans le poste leur chef devait avoir tenu l’autre engin de la situation. Du temps nécessaire pour décoder les ordis, on a au moins une heure devant nous.


  —Pour quoi faire?


  —Pour les immobiliser ici pendant qu’on partira.


  —Tu as une idée?


  —Oui… tu tires bien au RCM?


  —Jamais eu l’occasion de faire ça. Pas trop mon truc, les armes. Explique quand même.


  —Tu enfiles une combinaison de l’un d’eux. Tu sors et tu vises les Prop’s de l’autre engin. Tu fais ton possible pour les détruire. Moi je suis aux commandes. Tu entres vite dans le sas et quand on me le dit je décolle. Seulement je ne sais pas ce que tu es capable de faire avec un si petit RCM. Alors on file vers l’espace libre et là je ferai les essais de pilotage.


  —Pas question, dit brusquement Aza.


  —Aza… Je pense que je réussirai. À mon avis ce commando n’est pas seul, dans la Ceinture. Et c’est parmi les astéroïdes qu’on aura une chance de s’en tirer si le gain de vitesse du pilotage est à la mesure de ce qu’on a obtenu en instrumentation. Mais il faut que je sache comment la piloter, comment fonctionne votre système. Et c’est en espace libre que je peux apprendre, c’est aussi simple que ça!


  —Je ne veux pas vous faire courir ce risque, Yoran!


  —C’est ça ou se faire désintégrer. Réfléchissez, je vous en prie raisonnez en scientifique.


  —Je crois qu’il a raison, Aza, intervint Phi. On est sûrs de nos calculs et les échecs précédents sont probablement dûs à cette histoire d’entraînement des pilotes, plus j’y pense plus je crois que tout est venu de là. Il a raison, c’est la seule chose qu’on ne pouvait pas vérifier et on n’y a même pas pensé!


  —Et l’équipe? Vous vous rendez compte de ce qu’on fait courir comme risques à des scientifiques dont ce n’est pas le métier?


  —Je pense qu’ils n’hésiteront pas en sachant ce qui va se produire.


  
***



  Yoran s’était rendu dans le poste. Seul il sélectionna son combi et appela le Capitaine Fistach. Celui-ci n’était pas disponible alors le jeune homme afficha un appel anonyme.


  —Mon ami, commença-t-il, j’en sais beaucoup plus, depuis quelques minutes. Vous aviez raison c’était un coup monté. Le responsable est quasiment intouchable, il s’agit du NORAD, le groupe industriel, qui a fait monter cette accusation devant une fausse Cour pour disposer d’un officier de manœuvres à envoyer à la CET pour certains essais. Il semble bien que ce soit monnaie courante dans ces milieux de la haute industrie. Je suis actuellement bloqué dans une Navette, dans la Ceinture, par un engin armé qui a dépêché à notre bord un commando venu pour piller nos ordis, les résultats des recherches de la CET. J’ai pu reprendre le contrôle de notre Navette. Toute l’équipe de chercheurs est ici, avec moi. Mais, je vous l’ai dit nous sommes bloqués. Nous allons tenter un coup de force pour nous en sortir mais ce n’est pas gagné. Le concurrent qui a organisé cette attaque est la RESPA…


  Il s’interrompit un instant pour mettre ses idées au clair, puis reprit:


  —… Les officiers supérieurs qui ont figuré dans ce simulacre de procès, les Amiraux, ont été achetés par le NORAD. Ils n’étaient pas habilités par les instances supérieures de la Spatiale pour se conduire comme ils l’ont fait. Ils vont prochainement démissionner pour occuper des postes importants, bien payés, surtout, dans le groupe NORAD ou une filiale. C’est une pratique courante, paraît-il… Ces officiers sont à des postes suffisamment hauts placés pour avoir fait disparaître les archives du procès, “dans l’intérêt supérieur de la Spatiale”, de même ma disparition des effectifs. Quand l’intérêt supérieur est invoqué, on se garde bien de poser des questions. Trop dangereux, on ne veut pas y être mêlé, risquer d’être accusé de complicité! Tout était bidon. Je pense qu’ils vous ont choisi précisément parce que vous n’aviez guère d’expérience des arcanes de la Spatiale. Comme moi, mon ami, on vous a pris pour un couillon… Vous voyez nous nous sommes heurtés à un trop gros adversaire pour pouvoir l’emporter. Ce qui ne m’empêchera pas de mettre les pieds dans le plat si je sors, si nous nous sortons, de cette histoire. Il y a avec moi, des gens que j’aime ou que j’estime, et qui ne sont pas à confondre avec les salopards qui nous manipulent comme des pions. Plus j’y pense plus je crois que si nous réussissons à mener à bien les recherches qui sont faites à la CET cela fera un tel ramdam qu’on nous écoutera, on ne pourra pas étouffer nos affirmations si facilement. Encore faut-il réussir. Un coup de dé, mon ami. Mais j’ai été bien formé. J’ai davantage d’atouts que ne le pensent les gens qui nous guettent en ce moment! Ils ont oublié que l’espace est mon terrain d’exercice et que j’ai appris à y combattre. A la mesure de ce que je viens de vous dire vous pouvez identifier les gens auxquels vous vous heurtez et faire l’âne quand ce sera nécessaire. À bientôt, donc.”


  Il avait à peine terminé qu’il voyait sur l’écran de soute Phi sortir du sas arrière. Mais il ne le vit pas s’appuyer à la coque de la Navette et viser longuement. Il était aux commandes, prêt à lancer les Prop’s.


  Phi hésitait. Le RCM était réglé sur la distance maximale, mais où fallait-il toucher l’engin? On voyait la protubérance des Prop’ mais pas le détail…


  Il se résolut et pressa la mise à feu en donnant un mouvement de biais au bulbe de l’arme. Rien ne se passa. Puis une assez petite flamme jaillit à l’arrière de l’engin il allumait ses Prop’s…


  Raté!


  Phi sauta dans le sas de la Navette et pressa le bouton de fermeture de la porte. Au même instant il perdit l’équilibre, la Navette faisait un décollage d’urgence et pivotait sur elle-même pour éviter de passer devant l’engin et son tube. Yoran pilotait machinalement et ne quittait pas des yeux l’autre engin.


  Celui-ci tanguait, maintenant, comme s’il avait des difficultés. Yoran acheva son 180° et mit toute la puissance. Aza arrivait.


  —Ils ont des ennuis de Propulsion, fit-elle en allumant ses ordis.


  —Oui mais pas de tube. Dans quelle position se trouvent-ils par rapport à nous?


  La jeune fille n’eut pas le temps de répondre, un petit astéroïde, à droite de leur trajectoire explosait! Immédiatement Yoran bascula ses commandes, passant une partie de la puissance sur les Prop’s latéraux. Ceux-ci gémirent mais la Navette fit quasiment un virage à angle droit venant raser un astéroïde de belle taille. Tout de suite Yoran redressa la trajectoire pour conserver la masse entre eux et leurs poursuivants. Derrière ce masque il pouvait accélérer à fond.


  —Surveillez-les, Aza, et dites-moi si vous les voyez et s’ils gagnent sur nous.


  —Je ne les vois plus avec cet astéroïde.


  —Parfait pour l’instant on ne perd pas de terrain. Je fais mine de prendre le cap d’Alpha1 et on file vers l’espace dès qu’on le peut. Pouvez-vous faire un rapport pour Brafski en lui racontant l’attaque et le nom du concurrent. Mais ne dites rien de ce qu’on va faire.


  —Pourquoi ne pas continuer comme ça, s’ils ne nous rattrapent pas?


  —Parce que je suis prêt à parier qu’ils n’étaient pas seuls. C’est ce que j’aurais fait, à leur place. Non, notre chance est toujours de procéder à cet essai et de tenter d’améliorer notre vitesse dans la Ceinture, pour avoir une chance de rentrer à Alpha 1, croyez-moi, Aza. Même si je souffre de vous faire courir le moindre risque.


  —Je sais, Yoran, moi aussi, dit-elle d’une voix douce. C’est à cause de moi que vous êtes là!


  

  * *

  * * *


  CHAPITRE 7


  Ils avaient mis plus de quatre heures à sortir de la Ceinture. Apparemment l’engin de la RESPA les avait perdus. Il avait quand même subi des dommages avec le tir au RCM. Peut-être ne disposait-il plus que d’un seul Prop’? Il n’était pas immobilisé mais ne tenait plus le même rythme de poursuite, probablement.


  Ils avaient alors enregistré, par instant, le balayage auquel l’autre se livrait. Phi avait imaginé un procédé Com pour le perturber. Mais il ne pouvait en assurer l’efficacité. Puis le balayage était devenu de plus en plus faible. Quand ils avaient débouché en espace ils ne recevaient plus rien depuis un moment. Yoran accéléra au maximum pour s’éloigner. Puis il stoppa, ralentissant la vitesse balistique de la Navette.


  Il se tourna vers Aza.


  —Je vais m’alimenter, dormir une demi-heure et on commence. Aza j’aimerais que Phi soit dans le poste, avec nous.


  —Vous craignez quelque chose?


  —Il connaît suffisamment la navigation spatiale pour se rendre compte si quelque chose va mal.


  Il n’en dit pas plus et se leva, après avoir passé la machine en automatique. Désormais l’ordi Central prenait la suite. Il se rendit à l’arrière où les scientifiques, silencieux, le regardèrent passer. Il se prépara un plat chaud et revint dans la soute, s’assit et commença à manger tranquillement. Au bout d’un moment il s’adressa à eux, tout en terminant son plat.


  —Vous savez vous ne risquez pas grand-chose. On est en espace libre. S’il se passe quelque chose en moi. Phi contactera Alpha1 et un pilote le guidera pour amener la Navette à proximité de la base. Il saura le faire, je vous le garantis. En émettant l’enregistrement holo, fait dans le poste, vers la base n’importe quel pilote le guidera tranquillement.


  —À t’entendre tout est simple, lâcha Prochab. Yoran nota que c’était la première fois qu’un scientifique le tutoyait. Était-ce ce qu’ils venaient de vivre, tous ensemble, ou une véritable acceptation?


  Il lui sourit.


  —Avec tout le travail que vous avez réalisé sur ce projet tout est simple, en effet. Vous êtes d’un niveau supérieur, messieurs!


  Il y eut quelques sourires.


  —En tout cas tu connais bien ton affaire, intervint Schlabb, l’adjoint d’Aza. Sans toi on serait morts.


  Il était accepté par la communauté scientifique, cette succession de tutoiements le lui assurait et il en fut bêtement content!


  —Mais je n’étais pas seul, Docteur, vous m’avez tous aidé.


  Le “Docteur” fit naître quelques nouveaux sourires. Le jeune homme avait remarqué, au cours des dîners à la base qu’ils aimaient se charrier, les uns les autres, en s’appelant ainsi.


  —Bon je me repose une demi-heure, dans le poste et on démarre. À plus tard, messieurs.


  Il porta le plat vide dans le local-alimentation et se dirigea vers le poste. En entrant il croisa le regard, angoissé maintenant, d’Aza.


  Alors il se pencha et l’embrassa sur la joue avant d’aller s’asseoir dans le fauteuil de gauche. Il ne la vit pas rougir.


  —Une demi-heure, hein? lança-t-il Pas davantage, c’est important. Une demi-heure recharge les batteries. Davantage, même cinq minutes, fait surgir la fatigue profonde.


  Phi répondit.


  —Ne t’inquiète pas. Je te flanque un coup de coude dans la seconde même.


  —Le casque définitif est prêt, avec les vrais contacts végétaux?


  —Et vérifié, répondit son ami. De même que la liaison avec le véritable ordi végétal.


  —Ah bon on ne l’utilisait pas pour les essais précédents, fit-il tranquillement, en s’installant commodément dans son fauteuil.


  Ce fut Aza qui répondit:


  —Son petit frère. Cette fois vous aurez le gros modèle en liaison. Il est chargé comme l’autre mais en plus puissant.


  —Chouette j’aime bien les gros, pas vrai Phi?


  —Qu’est-ce que ça veut dire? Tu vises quelqu’un? Je ne suis pas gros!


  —Costaud, je voulais dire.


  —Ah bon…


  Yoran sourit et ferma les yeux.


  
***



  Il était concentré, faisant le tour de son tableau de bord une dernière fois.


  —Convenons d’un code, dit-il. Si quelque chose va vraiment mal je dirai un mot banal, ou plutôt non: “Aza”. Ça voudra dire que vous devrez couper l’ordi végétal, m’enlever le casque. Ou un geste: les deux mains en l’air, si je ne peux pas parler.


  —Pourquoi ne pourriez-vous pas parler? fit la jeune femme.


  —Je ne sais pas, j’essaie d’anticiper sur tout.


  —D’accord, dit Phi.


  —Mais pour le reste laissez-moi me débrouiller. Je piloterai probablement. C’est pour ça que je voulais la présence de Phi. Tu surveilles les paramètres, Phi. Si je reste dans le domaine de vol tu laisses faire. Si j’accélère à fond, idem. Sauf si je me dirige vers la Ceinture. Là tu interviens. Tu m’interroges et si je continue tu désolidarises l’ordi.


  —Ça va, répondit le grand gars.


  —Bon on plonge. Allez-y Aza.


  Il avait saisi les commandes.


  …


  La chute… Il ne voyait plus rien, tout était noir et il se sentait tomber dans un puits vertigineux… Il essaya de se raccrocher, de freiner la chute. Rien n’y faisait et il avait l’impression de tomber de plus en plus vite, le cœur au bord des lèvres…


  Des couleurs, maintenant…


  Tellement vives que ses yeux en étaient blessés… Il voulut crier mais aucun son ne sortait de sa gorge… Et puis elles disparurent soudain comme si elles s’unissaient, et que le spectre de la lumière s’unifiait dans une couleur unique, blanche. Il était DANS la couleur. Ses sens étaient tellement perturbés, agressés, qu’il ne savait plus où il était…


  D’ailleurs il n’avait jamais su… Il n’avait pas de passé. Son cerveau était plein d’une panique épouvantable… comment tout ça était-il possible… il ne se souvenait de rien. Tout avait commencé avec cette chute.


  Non… il se sentit revenir à la Materna de son enfance, quand ils jouaient avec la holo, passant de deux à trois dimensions.


  Ça provoquait des vertiges épouvantables. Il voulait hurler à ses sœurs d’arrêter. Il les voyait là, à côté de lui, dans la grande salle de jeux. Bora, sa préférée, qui avait toujours été gentille avec lui, avait un visage haineux!


  Tous montraient de la méchanceté… Personne ne voulait l’aider. Il était seul. Tellement seul. Il criait à l’aide, mais on le regardait sans bouger… Il se sentait horriblement seul, vulnérable! Même les éducateurs ne répondaient pas…


  Puis il recommença à tomber…


  Le monde dans lequel il s’effondrait était noir… tout n’était qu’ombre, maintenant.


  La chute s’accélérait encore… Et puis son cerveau lui envoya l’image d’une scène qu’il connaissait… mais où cela s’était-il produit? Des mots tournaient dans sa tête… Ils paraissaient animés d’un mouvement de rotation, eux aussi. Comme s’il traînait une suite de mots, une guirlande de mots, derrière lui…


  Soudain il réalisa qu’il était attaché… Des liens étaient fixés à ses poignets et ses chevilles. Il reposait sur une sorte de plateau qui tournoyait en s’enfonçant dans ce long tunnel vertical! Il avait envie de hurler qu’il en avait assez que cela devait cesser.


  Et le vertige reprit, s’amplifiant… mais il y avait quelque chose de nouveau… il pouvait réfléchir, il avait l’impression… non il SAVAIT que seul son cerveau pouvait le sortir de là.


  Mais son cerveau ne pouvait freiner sa chute, ni stopper ce vertige épouvantable… Il se sentait malade, avait envie de restituer tout ce que son corps avait ingurgité depuis… depuis sa naissance! Mais qu’était-ce que la naissance? Il savait qu’il tombait depuis toujours… il y avait si longtemps.


  Les couleurs revinrent et il voulut fermer les yeux… mais ça ne changeait rien, les couleurs étaient en lui! Dans son crâne… ce crâne qui le faisait tant souffrir… Tout était dominé par un vert tantôt sombre tantôt tendre. Il y avait du rouge et, du jaune aussi. Toujours sans forme, sans origine.


  Une terrible lassitude le prit. Il avait l’impression d’être arrivé au bout de ses forces. Que rien ne pourrait jamais stopper ce monde qui tournait autour de lui. Ce monde. Mais qui pouvait vivre dans un monde aussi effroyable. Tout était en mouvement, basculait dans un désordre forcené.


  Jamais il ne sortirait de ce trou où il s’enfonçait toujours plus profond. Même son cerveau ne lui obéissait plus et une révolte le saisit, lui fit serrer les mains à les briser… Il voulait forcer ce cercle, ce trou, cette ombre, ces couleurs… Comment tout cela pouvait-il l’agresser en même temps? Comment pouvait-il y avoir à la fois cette ombre totale, ce noir inconnu et ces couleurs plus vives plus fortes que ce qu’il n’avait jamais connu?


  Connu… qu’est-ce que cela voulait dire, connaître? Ou alors son cerveau se vidait… oui c’est cela… il avait contenu des souvenirs qui s’éparpillaient, désormais, à chaque tour. Et il tournait comme une toupie… Une toupie? Qu’est-ce que c’était cela?


  Tout était interrogation, en lui, interrogation et souffrances qui arrivaient en vagues. Toujours plus fortes, plus violentes, plus hautes.


  Mais est-ce que ça allait bientôt finir? Cette fois la colère, la révolte, le soulevèrent… Cette saloperie d’ordi allait-il le laisser en paix?


  L’espace d’un instant, celui où son cerveau “prononça” le mot ordi, tout s’arrêta. Il ne tombait plus, le vertige avait disparu, les couleurs aussi et un bien-être comme il n’en avait jamais éprouvé arriva. Il se détendit…


  Et tout repartit dans cette course démente. Il serra les dents, luttant, se rebellant contre cette force qui agitait tellement ses membres qu’il avait l’impression que ses jambes allaient lui être arrachées…


  Les couleurs, de nouveau. Elles clignotaient, maintenant, de plus en plus vite. Comme si elles cherchaient ce qui lui faisait le plus mal… comme si la souffrance était le but final… comme s’il devait mourir de souffrances. Son dos lui procurait un mal atroce. Il avait l’impression d’être traîné sur le sol. Mais pas un sol lisse. Un sol qui devenait de plus en plus rugueux. Il tenta de se soulever de ses mains, libérées maintenant, pour ne plus toucher toutes ces aspérités.


  Et il ressentit une peur abominable… Mais pas une peur EN LUI. Non une peur AUTOUR de lui. Il baignait dans la peur d’un autre, de quelque chose d’autre!


  Cette fois il hurla!


  Il n’avait plus de mains… il voyait ses moignons d’avant-bras, les os brisés dont certains fragments étaient encastrés dans ses chairs.


  Alors les formes arrivèrent. Elles se précipitaient vers lui et, au moment où elles allaient le frapper, disparaissaient dans une explosion de couleurs. Aucune n’avait le même contour, la même densité, la même profondeur…


  Et le tunnel rétrécit. Il comprit qu’il tombait dans un tunnel vertical mais, maintenant, il voyait les parois. Dans le noir absolu où les explosions de couleurs le rendaient aveugle, il voyait le tunnel devenir de plus en plus étroit, jusqu’à l’étouffer. Et de plus en plus vert…


  Mais… si le tunnel venait au contact de son corps il allait être freiné? Il ne tomberait plus… Non mais il allait étouffer. Déjà il avait de la peine à respirer. Une gigantesque colère le saisit. Il voulait que cela cesse, il VOULAIT qu’on le laisse en paix! Il voulait se retrouver, lui, Yoran…


  …


  Il haletait, son corps était en eau, ses membres épuisés.


  —… Yoran, ça va?…


  La voix de Aza… Il eut l’impression que ses yeux s’ouvraient enfin.


  —… Yoran, je t’en prie, parle-moi.


  Aza… le tutoyait?


  Il se racla la gorge, comme s’il n’avait pas prononcé un mot depuis des semaines.


  —Aza? fit-il.


  —Oui, YORAN tu as parlé! Tu as parlé Yoran, tu es revenu! Péniblement il tourna la tête. Sa lucidité revenait. Il vit la jeune femme à genoux à côté de son fauteuil, ses yeux, ses merveilleux yeux… la tendresse, l’immense tendresse qu’il y lisait.


  —Bon Dieu, Yoran ne me fais plus jamais un coup pareil… Je n’ai pas d’autre ami comme toi, Yoran, je ne veux pas te perdre, tu comprends?


  La voix de Phi… Il le vit, au-dessus de la jeune femme. Son visage énorme, angoissé, torturé.


  Péniblement il déglutit.


  —Alors il aura fallu ça pour que je sache? Aucun de vous n’aurait pu me dire ces trucs avant?


  Phi eut un rire nerveux.


  —J’ai connu un vieux Technosup qui disait quelquefois: “tu veux p’têt que j’utilise des mots d’tarlouze?” Jamais su ce qu’il voulait dire par là, personne ne connaissait le mot. Mais il le disait seulement quand il était ému. Il disait aussi qu’on était tous des ignorants.


  —Yoran comment vous sentez-vous? reprit la jeune femme en repassant au “vous”


  —Ça va, je récupère… En réalité je récupère de seconde en seconde. C’est étrange… Laissez-moi encore un peu de temps.


  La main d’Aza avait saisi son poignet.


  —Oui, votre cœur se calme.


  —Ce n’est pourtant pas l’impression que j’ai, à voir ce visage-là, dit-il en désignant la jeune femme.


  Elle secoua la tête lentement, laissant un sourire monter à ses lèvres.


  —J’ai une trousse, je vais vous injecter quelque chose.


  —Non, attendez, si vous voulez bien. J’ai besoin de savoir ce qui s’est passé? Et d’abord combien de temps suis-je resté dans les pommes?


  —Mais à aucun moment, dit Phi, alors que la jeune femme se relevait et quittait le poste. Tu avais les yeux ouverts, le regard fixe, exorbité, tu étais très pâle. Tu transpirais comme une vache et tu avais l’air de souffrir le martyr, ton visage se crispait, tu étais horrible à voir. Ça a duré une bonne demi-heure!


  —Ai-je pris les commandes?


  —Non, vous étiez figé, intervint Aza.


  —Alors qu’est-ce qui vous a inquiétés?


  —Cette immobilité, dit Phi, cette fixité, cette raideur même, entrecoupées de moments où tout ton corps était secoué de tremblement. Tu paraissais souffrir horriblement, je t’ai dit! Et aussi le fait que tu ne répondes à aucune question, tu paraissais loin de tout, inapprochable. Enfin ça ne correspond à rien des recherches des biologistes. Aza en est devenue malade… Elle ne supportait plus de deviner tes souffrances… Et puis tu as refait surface, ta tête s’est affaissée. Mais toi dis-moi ce qui s’est passé?


  Yoran passa ses mains sur son visage.


  —Il faut que je mette un peu d’ordre dans ce dont je me souviens. Les enregistreurs sont branchés?


  —Oui.


  —D’accord j’y vais… Au début je me souviens que je tombais dans le vide à une vitesse folle et qui accélérait à chaque seconde…


  Il dut s’y reprendre à plusieurs reprises pour obtenir une chronologie qui le satisfasse. Aza était revenue avec un gobelet de reconstituant et Phi lui avait fait signe de ne pas intervenir. Le regard droit devant lui Yoran laissait sa mémoire lui restituer les scènes, les impressions.


  —… maintenant il faut que je comprenne tout ça, fit-il. Phi repasse-moi l’enregistrement. Lentement.


  Il se concentra et écouta.


  Parfois il faisait signe de couper pendant qu’il réfléchissait. Puis il se tut et Aza et Phi ne dirent rien, assis chacun dans leur siège.


  —D’accord, fit-il au bout d’un long moment. Je commence à comprendre. Je crois qu’au début il y a eu un conflit, entre l’ordi et moi. Je sais, ça a l’air idiot de dire ça. L’ordi est une machine. Mais plus seulement une machine, je pense. Ou une nouvelle espèce de machine, hybride en tout cas. Je ne dis pas que l’ordi “vit” mais il y a incontestablement quelque chose de différent. Des gènes ne font pas un être pensant mais… Enfin je vous dis ce que j’ai ressenti. Ce conflit m’a… oui c’est ça, “rejeté” au loin. Pour je ne sais quelle raison j’étais poussé vers le vide, quelque chose m’excluait. Les couleurs… je ne sais pas… si ce n’est qu’il s’agissait, là aussi, d’une agression. Ou de la manifestation d’une immense peur! Avec des rémissions quand elles se fondaient dans la lumière blanche, la lumière du jour, la lumière humaine, j’allais dire mais c’est idiot la lumière existe aussi pour les plantes… encore qu’elles ne se la représentent peut-être pas comme nous? Si je pensais à mon cerveau, à la fin surtout, je ralentissais le phénomène. Est-ce que j’aurais pu faire peur à ces gènes, ma forme de vie, mon cerveau les aurait choqués? Je dis sûrement des bêtises, là, mais il faut que je sache comment amadouer cette force qui s’opposait à moi. Je comprends que les gars qui ont connu ça dans la Ceinture aient percuté! Je n’étais conscient de rien, plus capable de piloter. Maintenant je vais être mieux capable d’agir.


  —Pas question que l’on recommence! fit la voix de Aza.


  —Je crains que si, dit Yoran en se retournant de son côté. Et sans attendre, d’ailleurs. Aza avez-vous de quoi me regonfler, un produit quelconque? Ce que vous tenez là n’est pas assez costaud.


  —C’est moi qui dirige ce projet, Yoran, et je ne vous laisserai pas replonger dans cet enfer!


  —Cet enfer, c’est moi qui l’ai créé, mes fantasmes, peut-être, ou mon comportement, ma mentalité d’homme, de conquérant. J’en suis sûr. J’ai plongé avec l’idée que j’allais me confronter à quelque chose. Je suis parti en dominateur, en terrain conquis, au lieu de penser que je m’alliais à un ami, enfin utiliser son aide… mais oui… c’est ça, bien entendu! Cette fois ce sera très différent. Dès le départ je serai ouvert à cette aide. Aza ayez confiance en ce que vous avez créé. Votre ordi est un ami. Je ne l’avais pas compris. Ce sera différent, maintenant. Il faut que je replonge. D’ailleurs nous n’avons pas le choix, la situation est inchangée. Il faut gagner la Ceinture le plus vite possible. Je vous en prie, Aza, aidez-moi avec une injection et on refait un essai tout de suite. C’est étonnant mais je me sens bien, maintenant, comme tout à l’heure, avant l’essai.


  Il dut négocier, supplier pour que la jeune femme finisse par accepter.


  Elle lui fit une injection intradermique, par transmission au travers des pores de la peau. Elle le fit ensuite boire longuement avant de se reculer, comme si elle lui laissait le champ libre. Il respira longuement, se concentra pendant plusieurs minutes avant d’incliner la tête. Aza pressa alors le bouton de mise en œuvre de l’ordi végétal.


  …


  La chute… ça recommençait… Yoran força son cerveau à s’ouvrir… Il n’avait qu’une pensée: la paix… il voulait n’être que paix… il se laissait dégringoler dans ce puits noir, sans se débattre… Il reconnut les impressions de vertige abominable, n’essaya pas de lutter, il réprimait les haut-le-cœur causés par ce tourbillonnement sans fin. Il s’efforçait de garder sa lucidité…


  Puis les couleurs revinrent… elles le heurtaient aussi fort, aussi violemment qu’auparavant et il fit un monumental effort de volonté pour garder cette expression, au fond de son cerveau: paix, équilibre, aide. Il luttait contre son propre affolement… Il “voulait” avoir confiance. Puis il pensa à autre chose. Une sorte d’harmonie.


  Dès qu’il formula cette notion: les choses changèrent. C’était au moment où les formes se ruaient vers lui. Elles… elles ralentirent leur attaque. Elles fonçaient toujours vers lui mais, au dernier moment déviaient, comme si elles ne lui voulaient plus vraiment de mal. Comme si… comme si elles jouaient. Et leur manège changea complètement, dans son crâne.


  Il tomba à nouveau dans le vide… mais moins vite, pensa-t-il. Il se rendit compte qu’il ne pensait plus à son cerveau. Et se força à se le représenter… il n’y arrivait pas… comment un homme peut-il imaginer son propre cerveau si ce n’est par l’image d’un crâne ouvert! Une image de boucherie! Alors il songea à son crâne, seulement son crâne.


  Et tout s’arrêta!


  Il se sentait bien. Il ne voyait rien mais “savait” que tout s’était stabilisé.


  Doucement, tout doucement, comme devant un jeune animal que l’on veut rassurer, il émit une pensée cohérente: l’écran de visibilité extérieur du poste.


  Il y eut une sorte de déchirement, dans sa tête, et la vision apparut… Il voyait, vraiment, le tableau de bord, l’écran, l’espace, les petits points lumineux des étoiles lointaines. Il pensa aux incrustations et leur emplacement apparut, devant lui.


  Vides… mais c’était normal, pensa-t-il, la Navette était immobile. Il “pensa” à l’allumage des Prop’s et le symbole arriva, dans la fraction de seconde. La Détection Lointaine… Elle apparut!


  Il ressentit une formidable impression de gratitude… et tout disparut, il se retrouva tombant dans le vide… Le temps qu’il pense que ce sentiment qui l’avait envahi était trop puissant, qu’il devait se calmer, retrouver cette harmonie, cet équilibre… tout redevint lumineux. Il avait même l’impression de voir au travers d’un filtre qui donnait une précision inconnue à son regard. Comme s’il “voyait” chacun des milliards de pixels formant les images arrivant à sa conscience, tant son champ de vision était précis et large. Celle-ci était amplifiée, son acuité était prodigieuse. Il voyait les abords de la Ceinture…


  C’est ainsi qu’il “distingua” l’engin de la RESPA, immobilisé, sur un petit astéroïde! Il sut qu’il les attendait… Il était trop loin pour tirer. Son pilote n’avait pas la même prodigieuse vision. Il sut aussi qu’il avait raison, que c’était dans la Ceinture que tout se déciderait. Il éprouva une confiance étonnante. Même si un autre engin apparaissait et les poursuivait dans le dédale des astéroïdes, il ne pourrait pas les rejoindre. Et jamais les deux engins n’auraient l’audace d’attaquer la base.


  Il en était sûr.


  Il “pensa”:


  —“Préparer la Navette à une accélération maximale.”


  Sur l’écran les paramètres surgirent. Tous ensemble, alors qu’il s’agissait d’une succession de manœuvres…


  —“Attendre mon signal”.


  Le sigle d’attente apparut. Tout était au vert.


  Il voulut tourner la tête… et celle-ci pivota. Il était capable de communiquer avec l’ordi et avec Aza et Phi, en même temps!


  —Phi, dit-il, l’engin de la RESPA est à la lisière, il nous attend. On va faire une accélération d’urgence en continu. On n’a jamais volé à cette vitesse avec cette machine mais elle peut le supporter, si quelque chose ne va pas je serai prévenu assez tôt par l’ordi. Aza passez tous les ordis de la Navette sous le contrôle du végétal, tous, sans exception, même si cela vous paraît inutile ou dangereux. Phi, fais installer les scientifiques, derrière, qu’ils s’attachent sur des couchettes magnétiques. On va être secoués exceptionnellement fort quand on sera dans la Ceinture.


  La voix de son ami lui parvint. Il le regarda et il lui sembla que les lèvres de Phi bougeaient terriblement lentement pour prononcer les mots:


  —Yoran… on est dans le vide, en pesanteur artificielle, il ne peut pas y avoir de secousses de ce genre, voyons.


  La voix d’Aza, maintenant.


  —Yoran je débranche l’ordi végétal, vous devez revenir…


  —Pas question! J’ai beau vous répéter de me faire confiance je ne vous convaincs pas, Aza. Je suis en bon état, je suis en phase avec l’ordi c’est ce qui doit vous dérouter. Ça va, tout va bien. Je contrôle. Je n’ai pas le temps, maintenant, de tout vous expliquer ce que je viens de découvrir, l’accélération que nous allons ressentir, par exemple. C’est pourquoi vous êtes déconcertés. Ce sera pour plus tard, à la base. Phi dépêche-toi. La pesanteur artificielle va disparaître. Puis tu reviens, tu vérifies les sangles magnétiques d’Aza et tu te bloques dans ton fauteuil. Fais vite. La pression monte dans les Prop’s… Et toi aussi, fais-moi confiance.


  Aza resta près de lui, posant une main sur la sienne. Il en eut peur, au début, craignant que le geste ne déclenche des sentiments trop forts en lui. Mais non, la quiétude, dans son crâne, ne fut pas perturbée. Il eut même l’impression, fugitive, qu’elle gravissait encore un échelon!


  Il se produisit alors une chose stupéfiante. Une voix… non pas une voix… quelque chose qui ressemblait à une… pensée, plutôt, bien que ce soit encore différent, s’imprima dans son cerveau:


  —Plus qu’une minute avant le déclenchement des Prop’s.


  L’ordi végétal, ou quelque chose s’adressait à lui!


  Il répéta, à haute voix.


  —Plus qu’une minute avant le démarrage, attache-toi Aza…


  Quelque part dans son cerveau il réalisa qu’il venait de tutoyer la jeune femme pour la première fois. Il ajouta:


  —Aza je veux vivre avec toi quand tout ça sera fini… Ne me réponds pas, je dois rester concentré.


  Elle ne lui répondit pas.


  Il tourna rapidement la tête de son côté et rencontra son regard, plein de larmes…


  Phi arrivait et Aza lui dit l’imminence du départ. Yoran les quitta des yeux pour se fixer sur l’écran de visibilité extérieur. Il “songea” à faire orienter la Navette vers le cap de la Ceinture, plus bas que l’endroit où se trouvait l’engin de la RESPA, et elle pivota. Il eut encore le temps de “penser”:


  —“Faire un quartz avec l’enregistrement de mon récit et effacer définitivement celui-ci des ordis de la Navette, depuis la fuite de l’astéroïde. Me dire de prendre le quartz avant de quitter la Navette.”


  Et puis il y eut une secousse démentielle. Le système de pesanteur artificielle venait d’être débranché et la Navette démarrait. Il “savait”; même si ce mot était impropre; qu’en supprimant la pesanteur il multipliait la puissance d’éjection des Props. Les chiffres, sur l’écran, défilaient à une cadence folle.


  Yoran se demanda comment les Prop’s pouvaient pousser aussi fort! Il était enfoncé dans son fauteuil et se dit que les sangles magnétiques d’Aza devaient lui meurtrir les chairs: elle qui était perpendiculaire à l’axe de déplacement de la Navette…


  Les fenêtres d’incrustations donnaient leurs informations normalement, même si la vitesse d’apparition des chiffres était multipliée.


  Il pensa que sans cette nouvelle acuité visuelle tout aurait été brouillé.


  Luttant contre l’accélération il posa ses mains à plat sur ses cuisses, pour se détendre complètement. Là-bas, au loin, l’autre engin commença à bouger, il s’enfonçait dans la Ceinture. La Détection Lointaine commença son balayage et fit apparaître son image, quand il devenait visible entre deux astéroïdes. Ça allait.


  La Navette pénétrerait dans la Ceinture loin devant lui…


  Et puis un second écho apparut, en espace, derrière la Navette! Il gagnait du terrain sur celle-ci. Il avait eu raison la RESPA avait bien envoyé deux engins…


  Yoran se demanda combien de temps il faudrait au second pour se trouver à distance de tir?… La réponse naquit dans son crâne:


  —“Trente-six minutes”.


  —“Il faut modifier notre trajectoire, pénétrer dans la Ceinture plus près, tant pis pour le premier engin, pensa Yoran. On le sèmera dans le dédale.”


  —“Le second engin y entrera plus loin et tu seras pris entre eux,” lui fit comprendre l’ordi végétal.


  —“Non parce qu’on s’enfoncera profondément dans le dédale. Ils seront deux mais on sera plus rapide et ils finiront par se gêner l’un l’autre, pour tirer.”


  —“Exact.”


  Étonnamment une pensée lui traversa le cerveau. Il faudrait fabriquer une banque de données pour la Spatiale, comportant toutes les manœuvres de combat en espace, toutes les tactiques, toutes les combinaisons d’attaque ou de défense, pour que les ordis végétaux y puisent des évolutions spécifiques en fonction de chaque situation.


  —“Exact”, émit encore l’ordi.


  Dieu, ce système ne permettait donc pas d’avoir une pensée personnelle, n’ayant rien à voir avec la situation présente?


  —“Impossibilité matérielle, toute l’activité neuronale est communiquée”.


  Cette fois il eut envie d’en sourire… Il se sentait curieusement bien, comme si la souffrance que supportait son corps, écrasé dans le fauteuil, ne parvenait pas à son cerveau. Comme si son cerveau s’était désolidarisé de son corps.


  Il y avait un danger, là, dans ces accélérations, le système d’amortissement débranché. Celui d’atteindre les limites du corps humain. Parce que ce serait forcément le cas également sur une grosse unité! Il faudrait en parler à Aza, trouver une parade.


  —“La solution est dans une série de sondes dans la combinaison du pilote, alertant l’ordi”.


  Comment l’ordi pouvait-il avoir trouvé ça? C’était une machine de pilotage, pas… L’explication lui vint immédiatement à l’esprit. Il avait demandé à Aza de coupler l’ordi végétal à tous les ordis de la Navette. Il était donc relié aux ordis de calculs. Ceux-ci avaient trouvé la solution en puisant simplement dans leurs banques de données. Rien de miraculeux là-dedans. Mais ça voulait dire qu’un scientifique, par exemple, relié à un ordi végétal disposant d’une banque de données suffisamment vaste, pouvait travailler infiniment plus vite, envisager toutes sortes d’hypothèses en quelques nanosecondes, quand il lui aurait fallu une heure pour interroger, exprimer sa pensée et faire exécuter les calculs. Ces ordis allaient bouleverser la science, la technologie, la finance… Toute la vie, en réalité!


  —“Entrée dans la Ceinture dans deux minutes. L’allure est excessive”.


  Finalement on pouvait avoir des pensées personnelles, cela faisait un moment qu’il s’était évadé de la Navette. Il n’avait pas vu le temps passer.


  —“Ralentissement convenant à l’entrée dans le dédale. Tu prendras le contrôle de la Navette pour suivre mes instructions précises… Enregistrement complet jusqu’à l’arrivée, ajouta-t-il avec un temps de retard, cet enregistrement-là devra rester dans l’ordi Central.”


  Dans la même fraction de seconde la Navette pivotait sur elle-même sans que la poussée des Prop’s n’ait été coupée! A sa connaissance c’était impossible… Il faudrait qu’il demande plus tard à l’ordi comment il avait fait, ce n’était pas le moment, maintenant.


  Ce n’était certainement qu’une question technique, une coordination des actions sur les commandes, probablement, mais qu’il ne connaissait pas.


  Le ralentissement fut d’une brutalité qu’il n’avait jamais éprouvée… Un nouveau demi-tour et il vit un passage, entre les astéroïdes, sur la droite. Il n’eut pas l’impression d’avoir donné un ordre mental pourtant les petits Prop’s latéraux crachèrent et la Navette se rua au milieu du passage, comme s’il avait piloté lui-même, à vitesse modérée!


  —“Tir sur l'arrière, hors de la trajectoire.”


  À l’inspiration il songea:


  —“Si un tir est effectué sur notre trajectoire, modifier celle-ci de l’écart suffisant pour ne pas être touché selon les limites de l’espace restant pour assurer le passage.”


  Il avait les yeux rivés sur les astéroïdes, devant, qui se ruaient sur la Navette. Il “songeait” à une manœuvre et la Navette évoluait.


  Il pensait “freiner” et les Prop’s rugissaient en inversion de poussée… D’instinct il commença à “piloter” en songeant à la trajectoire à suivre parmi les blocs. Ceux-ci devenaient de plus en plus nombreux. Il avait choisi de s’enfoncer au cœur de la Ceinture, là où les blocs rocheux étaient les plus nombreux. C’est là que l’ordi végétal ferait la différence avec un pilote humain, même surdoué.


  —“Tirs venant de gauche.”


  Le second engin venait de les rejoindre et avait dû les distinguer. Ou alors il tirait avec un couplage sur la Détection Rapprochée. Oui c’était sûrement le cas… Dans la Spatiale on utilisait des ordis capables de faire ça. D’accord c’était la Spatiale mais la RESPA travaillait pour elle également et ses scientifiques étaient certainement capables de reproduire un système de ce genre.


  Un petit astéroïde, plus à gauche, explosa. Il fallait absolument éviter les débris…


  La Navette dévia.


  Et puis un autre tir atteignit un gros astéroïde, devant, et Yoran comprit qu’il n’y avait pas deux mais trois engins! Dès lors ce fut une question de survie. Il n’avait plus le temps de se dédoubler: un Yoran pilotant par l’intermédiaire de l’ordi végétal, l’autre regardant ce qui se passait, s’émerveillant des prouesses en train de se produire. Il devait fixer son attention uniquement sur la trajectoire de la Navette, ne faire que la diriger.


  Un trou, sur la droite, une enfilade, parmi les blocs. Mais si étroite… La Navette obliqua et fonça… Yoran dut se concentrer comme il ne l’avait jamais fait pour trouver des passages.


  L’un des engins, le deuxième, probablement celui qui avait amené le commando, progressait sur sa droite, plus près de la lisière, là où les enfilades étaient plus larges et où son problème de Prop’s n’était pas aussi important, aux freinages, notamment. Le dernier volait plus à gauche. Celui-là ne tirait qu’épisodiquement. Mais ses décharges étaient toujours dangereuses. Très proches, surtout, et toujours dans l’axe. Ils voulaient détruire la Navette de n’importe quelle façon, soit par un tir direct, soit pas des dommages causés en heurtant des débris. Le résultat serait le même, désemparée la Navette percuterait un astéroïde… Plus que jamais c’était leur survie qui était enjeu.


  Les yeux de Yoran ne quittaient plus le grand écran. Les blocs se ruaient sur la Navette. Il avait l’impression d’être dans un simulateur qui se serait emballé. Il n’allait pas pouvoir tenir ce rythme. Ce n’était pas une simple poursuite où la Navette n’aurait eu qu’à semer un adversaire moins agile.


  Il fallait en permanence garder à l’esprit la position des trois poursuivants, leurs trajectoires probables. Deviner ce qu’ils allaient faire si un espace assez large se révélait, à droite ou à gauche.


  Il avait compris, depuis un moment déjà, que les engins étaient armés de tubes latéraux et pouvaient le tirer aussi de côté s’ils avaient une vue dégagée pendant une fraction de seconde. Leurs tubes devaient tous être asservis à la Détection Rapprochée. Ce n’était pas leurs pilotes qui assuraient le tir, ils se bornaient à diriger leurs machines.


  Une rage saisit Yoran. Il était dans un engin infiniment plus maniable, aux réactions foudroyantes, et il n’était pas capable de semer ces types? L’explication lui parvint sans qu’il ne sache s’il avait deviné ou si l’ordi l’avait formulée dans son cerveau. Il oscillait entre les tirs des uns et des autres et perdait ainsi le temps que l’ordi lui faisait gagner avec la rapidité d’exécution des manœuvres. Il fallait les dérouter.


  Il “songea” à traverser brutalement l’axe de tir de l’un des poursuivants latéraux. D’accord il courait le risque qu’une décharge les atteigne mais il plaçait les autres hors de position pour continuer la poursuite. En l’occurrence le meilleur côté était… du côté du cœur de la Ceinture. Il devrait ralentir pour trouver un chemin, forcément plus étroit, mais les deux autres engins seraient définitivement largués. Ils ne pourraient plus le rejoindre. Techniquement leurs engins, plus puissants que la Navette, le pouvaient certainement… mais pas leurs pilotes! C’était comme ça qu’ils s’en tireraient.


  Une part de son cerveau, celle qui contrôlait ses yeux, son regard, continua à piloter, guidant l’ordi, lui désignant ainsi le passage à emprunter, une autre réfléchissait.


  Il cherchait le moment où une masse suffisamment importante surgirait, devant et à gauche pour masquer un instant la Navette.


  Il lui parut qu’une éternité se passait avant que l’occasion attendue ne se présente.


  Et puis il vit une énorme masse, irrégulière, un astéroïde de plusieurs milliers de mètres de diamètre. Il fit infléchir la trajectoire de la Navette pour venir la frôler sur la gauche et il “pensa” que, tout de suite derrière, il faudrait virer brutalement à droite… en espérant trouver un passage dans cette direction! C’était un quitte ou double. C’est son passé d’officier de manœuvres qui le poussa à agir. Il avait été entraîné à prendre des risques, on lui avait appris qu’un combat n’a pas un déroulement linéaire, que chaque action ne débouche pas forcément sur une circonstance connue, répertoriée, presque confortable. Un combat spatial ce n’était pas ça. Ce n’était pas non plus une course au plus audacieux. Mais, par moments, il fallait prendre un risque, le plus mesuré possible, mais un risque.


  Comment l’ordi put-il forcer la Navette à virer sous cet angle-là, compte tenu de sa vitesse? Il ne le comprit pas. Ses yeux avaient décelé… un trou! Pas autre chose qu’un trou entre des blocs. Pas très gros, ceux-ci, mais si nombreux!


  Elle passa…


  Il sut que, s’il avait été aux commandes manuelles, jamais il n’aurait tenté cette évolution. A la vitesse qu’il soutenait il n’aurait pas eu le temps de jauger, de mesurer, l’espace disponible.


  Pourtant ce furent bien ses yeux qui donnèrent à l’ordi la nouvelle direction. Alors… il fallait en déduire que ses yeux prenaient une décision plus rapidement que sa réflexion, que son cerveau! Parce que l’ordi ne faisait qu’obéir. C’était bel et bien lui, Yoran, qui pilotait. Pas l’ordi! Il ne tenait pas les commandes, ses mains étaient toujours posées à plat sur ses cuisses, mais c’était lui qui décidait de telle ou telle manœuvre. Et l’ordi l’accomplissait.


  Il se rendit compte que ses yeux étaient perpétuellement en mouvement. Ils jaugeaient les espaces entre les blocs, cherchaient une enfilade utilisable, veillaient à garder un cap plus ou moins régulier pour ne pas revenir sur la droite, vers les deux autres engins. Son acuité visuelle était, ici, d’une importance capitale. Sa vision périphérique, en revanche, ne lui permettait pas de voir ou même de deviner ce qu’annonçaient les Détections. Il réalisa que les tirs étaient plus rares, qu’ils étaient moins précis, surtout.


  Une fraction de seconde il quitta l’extérieur du regard pour lire les chiffres inscrits sur l’écran par la Rapprochée. Au moment où il les lisait il se dit qu’il ne possédait pas encore ce pilotage. Il aurait suffi qu’il “demande” les valeurs pour que l’ordi les lui imprime dans le cerveau.


  —“Exact.”


  Il en aurait rigolé! Ils faisaient une sacrée paire: l’aveugle et le paralytique.


  Et son cerveau se remit au travail. Les engins étaient loin, maintenant. Ils étaient distancés. Il fit encore obliquer sur la droite, quitte à se rapprocher de la lisière.


  —“Combien de temps pour rallier la base?” songea-t-il.


  —“Dans la Ceinture près de deux jours. En espace, une journée.”


  Quelle était la meilleure solution? La Ceinture c’était la sécurité, mais jamais il ne tiendrait, physiquement. Il devrait dormir. Mais l’espace c’était donner aux autres la possibilité de le découvrir, avec leur Détection Lointaine… Au fond la meilleure attitude était de se poser sur un astéroïde pour dormir, faire les morts. Ils repartiraient plus tard.


  Il fit ralentir un peu la vitesse. Le balayage arrière de la Lointaine lui montra deux échos seulement. Le dernier devait être masqué. Il prit sa décision, choisit un petit astéroïde et commanda le poser. Quand les Prop’s se turent, Yoran demanda une surveillance passive, l’écoute mais pas de balayage, pour ne pas être décelé. Après quoi ses mains se levèrent et il enleva son casque. Il ne ressentit rien, hormis une fugitive impression de froid, dans le crâne.


  Il repensa à la Base. Brafski lui avait demandé de procéder à des essais. Il l’avait fait, honnêtement. Tout ce qui concernait la mise en phase entre son crâne et l’ordi lui appartenait. Il aurait pu laisser son équilibre mental dans cette plongée, cet affrontement avec l’ordi végétal. Il décida que ce serait sa monnaie d’échange avec la direction de la CET. Il avait prouvé que le système d’Aza fonctionnait. C’est ce qu’on lui avait demandé.


  Aza était immobile dans son siège. Phi commençait à bouger.


  —On va rester là quelques heures, dit-il. Je dois me reposer, ça fait… Dieu: six heures, que je pilote. Et on a besoin de parler tous les trois.


  Il commanda l’ouverture de ses sangles magnétiques et entreprit de se lever de son siège. Il se sentait raide, tout son corps semblait courbatu. Il fit un pas vers Aza. Elle tourna vers lui un visage grave.


  —J’accepte, Yoran… cette question, tout à l’heure, enfin avant la fuite.


  Il comprit qu’elle faisait allusion à ce qu’il lui avait dit, qu’il voulait vivre avec elle. Alors il sourit et tendit la main pour caresser la joue de la jeune femme.


  —Vous êtes sous le coup d’émotions très fortes. On en reparlera plus tard, quand tout sera redevenu normal.


  Elle secoua lentement la tête.


  —Si vous voulez, mais vous avez entendu ma réponse. Je n’en changerai pas.


  Elle était revenue au “vous” mais le jeune homme n’y vit qu’une pudeur, devant d’autres personnes. Phi se redressait.


  —Bon Dieu si on m’avait dit que je connaîtrais ça un jour… Tu crois que cet ordi sera installé sur des Transports?


  —Tôt ou tard, oui.


  —Tu imagines le rôle d’un officier de quart? Une Passerelle? Il n’y a plus besoin que d’une seule personne pour diriger un bâtiment.


  —La prudence serait quand même d’avoir des quarts de deux, tu ne crois pas?


  Phi commençait à se détacher.


  —Si, sûrement… Dieu, avoir participé à ça! Tu as gagné, Yoran, ton cauchemar est terminé.


  —Je ne crois pas, non. J’aurais même tendance à penser que le plus dur est devant moi. Pour le reste, j’aimerais qu’on en parle, si vous le voulez bien.


  —Maintenant? dit Phi.


  —Pendant que c’est encore frais dans nos mémoires.


  —D’accord pour moi. Aza?


  —Oui. Quelles sont vos intentions, Yoran.


  —Je ne veux pas me venger de la CET. Mais les vrais responsables paieront. Darzé, mais pas seulement lui, les gens qui ont donné leur accord à la NORAD. Et puis, surtout, les Amiraux qui ont trahi leur parole, les membres du jury qui m’a condamné. Pour ça j’ai besoin d’avoir une arme assez puissante pour que ce soit la Spatiale, elle-même, qui intervienne. Pour l’instant nous allons pouvoir prouver que le système fonctionne, je l’ai montré. Mais je suis le seul à dire comment j’ai réussi.


  —Comment puis-je vous aider, Yoran? demanda Aza.


  —J’ai fait effacer l’enregistrement de mon récit, dans l’ordi Central après la première tentative, mais j’ai gravé un quartz. Sans ce quartz personne ne peut rien faire. Nous nous trouvons dans la situation précédente, un mort à chaque essai dans la Ceinture. Mais nous avons aussi un long enregistrement du vol, de la vitesse de nos évolutions. Cela c’est la preuve que vous aviez raison, que votre système marche bel et bien. Mais, surtout, qui montre qu’un bâtiment entier peut être entre les mains d’un seul homme. Nous l’avons fait. Et là, la Spatiale va réagir.


  —Tu veux la faire chanter? dit Phi, incrédule.


  —Bien sûr que non! Je veux obtenir justice et que ceux qui la déshonorent en soient chassés, dit-il en levant une main avant d’ajouter, je sais que c’est une réaction de gamin…


  —Vous avez mon soutien total, Yoran, laissa tomber la jeune femme. Ni la CET ni personne ne me tirera un mot du fonctionnement. J’ai conçu un ordi végétal, son utilisation est votre travail, vous appartient.


  —Je suis avec vous, bien entendu, approuva Phi…


  —Bon, maintenant on peut aller manger quelque chose?


  Dans la soute, les scientifiques s’étaient détachés de leur couchette et étaient déjà assis devant leurs ordis.


  Ils passaient l’enregistrement du vol en hurlant des commentaires enthousiastes.


  —On a réussi Docteur Hyard, cria Guyen. On a réussi. Vous aurez votre nom dans l’Histoire de la biologie!


  —Vous aussi, Guyen. Nous tous, en vérité. Nous sommes l’équipe qui a réussi à construire le premier ordi végétal.


  —Est-ce que quelqu’un aurait faim? demanda Yoran.


  
***



  Huit heures plus tard la Navette redécollait. Les scientifiques avaient bricolé des sangles magnétiques pour rester devant leurs ordis. Ils voulaient vérifier des aspects précis de leurs travaux. Aza leur avait expliqué ce qui s’était passé, dans la Ceinture, les attaques des trois engins et leur fuite, concluant que désormais ils allaient rentrer tranquillement à la base en passant par l’espace. Les appareils de la RESPA devaient être loin. Si ce n’était pas le cas ils replongeraient dans la Ceinture.


  Reposé, Yoran s’était remis aux commandes, appréhendant quand même un peu de se rebrancher sur l’ordi végétal. Aza lui avait dit qu’il pouvait piloter sans l’ordi mais il avait tenu à l’utiliser. Ne serait-ce que pour sortir de la Ceinture. Il avait donc enfilé le casque, cherchant le calme, l’harmonie qu’il avait ressentis en espace libre, au début du vol, puis la jeune femme avait basculé l’interrupteur branchant l’ordi sur son crâne.


  Étonnamment il n’avait rien senti.


  Aucun phénomène. L’ordi avait seulement fait naître la réponse dans son cerveau répondu que les vérifications de la Navette étaient faites. Le branchement n’était pas terminé depuis plus d’une minute! Comme si l’ordi l’avait… “reconnu”. Il se dit qu’il devait y avoir quelque chose comme ça. Un ordi avait peut-être besoin de se rassurer, de sentir qu’il n’était pas agressé? S’il “reconnaissait” un cerveau avec lequel il avait été en phase il était prêt à travailler. Alors ces ordis étaient si sensibles? Ils n’avaient pas un comportement mécanique, les gènes les modifiaient. Ils n’étaient pas vivants au sens propre du terme, celui que les humains lui donnaient, mais à une sorte de stade… intermédiaire probablement, selon le niveau actuel de la science.


  Yoran “consulta” mentalement l’enregistrement des Détections pendant les heures passées. Rien n’avait été décelé. Tranquille il décolla, se dirigeant vers l’espace libre en adoptant un rythme moins vif que pendant la poursuite mais beaucoup plus rapide qu’un vol habituel. Ils arrivèrent en espace au bout de deux heures et le jeune homme fit un balayage qui ne révéla rien. Il commanda donc à l’ordi de suivre une trajectoire longeant la lisière, La Détection Lointaine surveillant attentivement la lisière, loin devant.


  La vitesse monta. Phi et Aza parlaient technique, à côté. Yoran gardait les yeux sur le grand écran faisant lui aussi des essais. Il s’efforça d’écouter la conversation, dans le poste, afin de vérifier si le pilote pouvait à la fois faire son travail et entendre, comprendre des ordres ou des instructions. Il pensait aux bâtiments lourds, imaginait la meilleure façon d’organiser le travail d’un officier de quart.


  Ça marchait.


  Il entendait parfaitement la conversation d’Aza et de Phi sans perdre le contact avec l’ordi. Il se décontracta. Par moment l’ordi donnait une variation des paramètres de vol et cela lui donna une idée.


  Pendant les quarts de Passerelle, sur les vaisseaux de la Spatiale, il n’y aurait qu’un officier, face au nouvel et immense écran de visi extérieure, sur lequel seraient affichés les paramètres du vaisseau. Il faudrait des écrans de ce genre, désormais. Mais quatre heures c’est long. La plupart du temps il ne se passe absolument rien. Dans le futur l’officier de quart serait seul.


  Pour qu’il garde sa vigilance il faudrait que l’ordi lui transmette des informations régulièrement. Toutes les minutes, probablement. Oui, c’était ce qu’il fallait, chaque minute. L’ordi Central, végétal donc, donnerait des indications en provenance de chaque Département… et s’il sentait une baisse de la vigilance de l’officier il devrait le lui dire.


  Mais ce n’était pas suffisant, le Commandant devrait enregistrer ses instructions de telle façon que l’ordi les connaisse et les rappelle à l’officier de quart, au besoin. Si un système pareil avait été en fonction sur le D19 il n’aurait pas commis cette erreur fatale. Plus il y pensait plus il se disait qu’à l’heure actuelle il était le seul capable de former des officiers de manœuvres. Y compris les Commandants d’unité… C’était ça son atout, sa carte maîtresse pour se faire rendre justice. On ne l’avait pas ménagé il rendrait la pareille. Quelque part il en voulait un peu à la Spatiale, maintenant.


  —“La Détection Lointaine est alertée”.


  L’information naquit spontanément dans son cerveau. Il retrouva immédiatement sa concentration.


  —“Désigne l’endroit, sur l’écran” pensa-t-il.


  Même si l’ordre était une nouveauté; personne n’avait jamais demandé une chose pareille à un ordi spécialisé; c’était sans aucune difficulté pour l’ordi végétal. Yoran eut l’impression qu’une petite croix venait de se matérialiser, au loin, à la lisière de la Ceinture, au moment où il songeait à donner cet ordre!


  —“Confirmé, ajoutait l’ordi, un objet en attente.”


  Comment un engin de la RESPA pouvait-il se trouver DEVANT EUX? Au fond si, il suffisait que l’un des engins ait quitté la poursuite et foncé, en espace libre pour venir s’embusquer. Il fallait faire face. Bien sûr les autres ne pouvaient pas permettre que la Navette rentre à la base…


  Mais la petite croix se trouvait dans l’axe de leur trajectoire, quasiment de face. Elle allait pouvoir les tirer d’une seconde à l’autre. Il pensa qu’il fallait que tous les scientifiques s’attachent d’urgence… et il fallait se préparer à un combat. Un combat où seul l’un des protagonistes serait armé, pourrait se défendre! Ce n’était plus une poursuite à la portée de n’importe quel pilote donnant l’ordre à son ordi de tir d’ouvrir le feu dès qu’une possibilité se présentait. C’était un… Dieu, c’était un combat de manœuvres! Et là il était mieux armé, lui, que n’importe quel pilote galactique. Son expérience de la Spatiale allait faire la différence. Du moins s’il était un aussi bon officier de manœuvres qu’il le pensait!


  —“Freiner et entrer dans la Ceinture.”


  La première décision lui était venue à l’esprit. Et la Navette entama un freinage d’urgence pendant que la voix reconstituée de l’ordi Central se faisait entendre dans toute la Navette.


  —Que tout le monde s’attache d’urgence.


  —“Balayage continu de la Rapprochée.”


  Les décisions lui remontaient en mémoire sans qu’il ne les formule. C’était un problème tactique classique entre deux adversaires. En dernière année, à l’Académie, les Cadets en faisaient chaque semaine, au simulateur. Au début sur de petites unités, des Patrouilleurs, plus tard avec de plus grosses unités. Sauf que, cette fois, lui n’était pas armé.


  —“Distance de la base?”


  —“Trois heures en espace libre. Six heures dans l’amas.”


  Problème…


  La Navette pénétra dans le dédale et ses yeux repérèrent une enfilade, assez large, longeant la lisière, mais à l’intérieur du dédale.


  Il décida de couper le balayage et de ne garder que la veille, pour simuler le passage de la Navette derrière un masque. Ça allait dérouter son adversaire.


  Il se rendit compte, l’espace d’une nanoseconde, que ses ordres étaient encore plus succincts qu’auparavant. Il avait seulement pensé:


  —“Couper balayage, veille.”


  Et même plus courts encore. Il n’avait pas formulé, mentalement, son ordre, mais avait plutôt simplement pensé au balayage coupé et à la veille.


  Des images mentales, pas des “paroles” mentales, même si l’expression était ridicule. Ça allait encore plus vite qu’il ne le croyait jusqu’ici. Et ça marchait. De même, en apercevant l’enfilade il l’avait choisie sans le formuler consciemment et l’ordi végétal avait manœuvré pour s’y engouffrer. Il suffisait qu’il pense à quelque chose et l’ordi le faisait exécuter à la Navette! Et l’ordi ne répondait pas en utilisant des phrases mais des notions, qui surgissaient dans son cerveau. Lui aussi apprenait à communiquer avec le pilote, avec Yoran!


  Sur l’écran l’autre engin apparaissait par moments. Lui aussi devait évoluer. Mais il émettait et était repérable…


  Ils se rapprochaient l’un de l’autre. Il faudrait être assez vif pour éviter la première décharge.


  Ensuite ils se dépasseraient et il s’agirait de faire demi-tour suffisamment vite.


  Même si lui n’avait rien pour riposter.


  Là… l’engin venait d’apparaître.


  Yoran pensa à un écart sur la gauche qui le rapprochait dangereusement d’une énorme masse… La Navette évolua à une vitesse qu’il n’aurait jamais été capable, aux commandes, de lui faire exécuter! Il réalisa que l’ordi végétal donnait aux combats une vitesse phénoménale. Ce serait un bouleversement pour la Spatiale…


  Il songea à avoir, sur la partie droite de son écran central, une vue de son adversaire, où qu’il se trouve… et l’image apparut! Il regretta que l’écran de visi extérieur ne soit pas plus grand. Ah oui, voilà bien ce qu’il faudrait changer sur les Bâtiments lourds, d’immenses écrans. Son cerveau semblait s’être dédoublé. L’un combattait, manœuvrait, l’autre réfléchissait à des conséquences, une utilisation sur les vaisseaux de la Spatiale. En même temps! Un cerveau humain était capable de faire ça?


  La Navette exécutait un retournement et se plaquait au sol, au ras du gros astéroïde, en suivait le contour. L’autre engin réapparut. Dans un combat normal, classique, Yoran aurait tout son temps pour le tirer… Mais il fallait trouver autre chose, ici. Et puis le souvenir du gisement minier surgit dans sa mémoire. La partie de billard des astéroïdes… C’est comme ça qu’il s’en sortirait. Fallait-il encore que l’autre tire beaucoup pour mettre en mouvement de grosses masses… Pour cela il fallait l’inciter à tirer, donc s’exposer!


  En même temps que l’idée lui traversait l’esprit il comprit qu’il n’y avait pas d’autre choix. Ce serait ça ou la mort, la désintégration. Alors il se concentra davantage.


  Ce fut un stupéfiant combat. Les deux appareils volaient dans un milieu où tout commençait à bouger. Des débris volaient. Des morceaux de roches dont chacun pouvait provoquer la destruction de l’un des engins… ou des deux! Yoran songea qu’il fallait avant tout éviter ces débris et que l’ordi végétal devait y veiller spécialement, en faisant apparaître les objets en rouge vif, dans la trajectoire et prendre, lui-même, l’initiative de modifier, légèrement, leur trajectoire.


  Et la Navette fut prise d’une sorte de danse de Saint-Guy, changeant de cap à chaque instant… Le tube de l’autre tirait presque à chaque instant et l’ordi évitait les rafales de justesse. Enfin, au début le jeune homme se dit que c’était de justesse. Au bout d’un moment il réalisa que tout était voulu, réfléchi! L’ordi avait assimilé la vitesse de déplacement de l’autre, avait acquis les manœuvres que l’engin était capable de faire et modifiait le comportement de la Navette en fonction de cela.


  Cette fois il se dit qu’en combat réel, ce serait un élément à prendre en considération. Leurrer l’autre sur ce que l’on pouvait exécuter, lui donner de fausses limites… Et il eut “l’impression” que l’ordi avait compris! Même un raisonnement aussi complexe! Et il se demanda quelles étaient les limites de ces ordis?


  Sur l’écran l’engin ennemi se rapprochait… Yoran eut soudain une idée. L’ordi ne travaillait pas à son maximum… Il émit son plan: faire en sorte que l’autre percute soit un astéroïde soit un gros débris. C’était du tout ou rien. Soit l’ordi était capable de prendre le plan à son compte soit il ne faisait qu’exécuter des ordres précis… Il continuait à lui donner des indications sur la marche à suivre, dans quelle direction se diriger. Et tout s’accéléra, soudain.


  Ils venaient de faire une évolution qui les ramenait vers une zone de débris. Ils étaient maintenant affichés en points rouges, plus ou moins gros, sur l’écran de visibilité extérieur. Sur la droite il y avait une sorte de nuage de petits débris… À tous les coups le pilote de l’autre engin ne pouvait les voir à l’œil nu et sa Détection Rapprochée ne le renseignait que tardivement.


  Il “pensa” à contourner cette zone en passant derrière un astéroïde qui faisait bien un kilomètre de diamètre, sous cet angle, et réapparaître de l’autre côté. Apparemment ça lui ferait perdre du terrain et il y avait une chance pour que l’autre pilote aille tout droit, lui! Il faudrait seulement espérer qu’il ne tirerait pas trop tôt… La Navette obliqua au dernier moment pour contourner l’astéroïde; qui défila en bolide; réapparaissant de l’autre côté. Logiquement cette manœuvre aurait dû alerter l’autre pilote. Aucune raison que la Navette ne profite pas de ce masque pour filer tout droit. Pourquoi poursuivre sa rotation autour de cette masse aussi tard?


  Mais tout allait si vite que le gars, prit par la poursuite n’y fit pas attention. Ou il n’eut pas le temps matériel d’y penser… L’ordi se mit alors à secouer la Navette comme jamais, pour gêner le tir de l’autre. Yoran vit les tirs du tube, sûr qu’ils allaient les toucher, cette fois…


  Et l’autre engin parut se diviser en une multitude de morceaux!


  Il venait de traverser le nuage de débris qui l’avaient déchiqueté!


  Aussitôt le jeune homme ordonna de stabiliser la Navette qui retrouva un vol paisible. Il commanda un cercle autour des débris de l’engin qui se mêlaient maintenant aux blocs de roches. Puis il renversa les épaules en arrière en se retournant vers Aza.


  —Aza vous avez mis au point un ordinateur fabuleux. Je ne sais même pas si vous savez de quoi il est capable.


  La jeune fille tourna de son côté un regard brouillé.


  —C’est… fini?


  —Oui. Il est désintégré.


  —Comment est-ce possible? interrogea Phi d’une voix incertaine.


  —Il a percuté des débris et s’est désintégré.


  —Comme ça, tout seul?


  —Disons qu’on l’a aidé.


  —“On”?


  —L’ordi et moi.


  —L’ordi, aussi génial qu’il soit, ne fait qu’obéir au pilote, fit Aza.


  —Vous ne mesurez pas ce qu’il est capable de faire. Aza, puis-je vous donner un conseil?


  —Bien sûr, fit la jeune femme, qui essayait de se reprendre.


  —L’enregistrement de ce combat… faites-en une copie sur un quartz et effacez-le de la mémoire de l’ordi du poste et du central. De tous les ordis, en fait.


  —Mais… pourquoi?


  —Parce que seule la Spatiale doit le voir, pour l’instant. La CET va vouloir vous payer des miettes alors qu’il s’agit d’une révolution dans la navigation galactique. Et pas seulement cela. Si vous me faites confiance je négocierai avec la Spatiale. Votre invention va rapporter une colossale fortune à la CET, par conséquent à la NORAD. Vous ne lui devez rien d’autre.


  —Je suis de son avis, Aza, intervint Phi. Faites-lui confiance. Il y a un secret d’Etat derrière l’usage de cet ordi. Et la NORAD va gagner beaucoup d’argent pendant des décennies. Vous ne la volez pas en vous réservant les utilisations tactiques avec la Spatiale. En revanche nous devons tous énormément à Yoran. Les essais, déjà. Je ne vois pas qui d’autre aurait été capable de les réussir. Mais plus simplement notre vie.


  La jeune femme finit par hocher la tête.


  —Dans ce domaine je n’ai aucune expérience. Tous les deux vous en savez beaucoup plus que moi.


  —Tous les membres de votre labo, de votre équipe, ont leur carrière faite, désormais, insista Phi. Il faut penser à vous, et à Yoran.


  Elle hocha la tête une nouvelle fois.


  Plus énergiquement, cette fois. Yoran songea que tout avait été dit. Il se leva et ses yeux tombèrent sur la petite fenêtre indiquant l’heure. Il fut stupéfait. Le combat avait duré quarante-trois minutes! La fatigue lui tomba dessus.


  —Je dois me reposer, fit-il. Même pour trois heures de vol, par l’espace, j’ai besoin de récupérer. Si vous voulez, je vous conseillerais de parler aux membres de l’équipe, derrière, leur expliquer ce que la CET leur doit et ce qu’ils sont en droit de réclamer. Leur fortune est faite. Nous enverrons un message à Alpha1 ensuite et nous rentrerons. Mais nous devons tous être d’accord sur notre attitude. À Alpha1 vous aurez encore du travail pour rédiger un rapport sur votre système, Aza et y ajouter des petites choses auxquelles j’ai pensé pendant le vol. Moi je devrai réfléchir.


  —Des choses comme quoi?


  —Placer des sondes dans la combin’ du pilote pour informer l’ordi de l’état de santé, de résistance de celui-ci, je veux dire, quand tout est débranché, pendant ces accélérations folles. C’est l’ordi qui me l’a suggéré! Dessiner aussi de très grands écrans de visi.


  —Tu dois réfléchir? répéta Phi.


  —Oui. Avec la confession de notre prisonnier j’ai maintenant de quoi poser officiellement des questions à la Spatiale, si vous m’y autorisez, Aza? Si je peux parler en votre nom. Je veux savoir qui est responsable de ma destitution.


  —Oui, je le veux aussi, se cabra la jeune femme, c’est un peu à cause de moi ce qui vous est arrivé, c’est moi qui ai demandé un pilote d’un niveau supérieur…


  —Oui. Je veux que l’on me rende justice.


  —Mais pourquoi avez-vous besoin de parler en mon nom? reprit la jeune fille.


  —Parce que ce que j’ai découvert, aux commandes, ici, m’a montré ce que la Spatiale peut attendre de votre ordi végétal. Je voudrais parler en notre nom à tous les deux. Je suis le seul, désormais, qui sache quelles applications peut en tirer la Spatiale. L’usage de cet ordi ne se fera que par des individus qui sauront comment… l’approcher, se faire adopter, accepter par l’ordi végétal. Je le sais. Mais ça ne durera pas. Tôt ou tard un autre réussira, j’aurai perdu mon avance. Le résultat des essais est ici pour prouver que votre système marche, Aza. Mais comment l’utiliser? Tout est là. Il faudra que votre rapport comporte les domaines où il sera utilisable, tous. Afin que votre antériorité soit incontestable. Je ne vise pas seulement les revenus, je sais que la fortune n’est pas votre moteur, dans la vie, mais ce que l’on fera de votre système.


  
***



  Il s’avéra que, derrière, les scientifiques étaient passés à côté de ce qui venait de se passer. Ils avaient compris qu’il y avait un combat seulement quand la voix de l’ordi Central les avait prévenus de s’attacher. Avec les mouvements brutaux de la Navette, en apesanteur, aucun n’avait été capable d’interroger les ordis. Ils avaient trop de peine à lutter contre les malaises qu’ils subissaient. Donc l’effacement de la dernière heure ne leur posa aucun problème. Phi leur parla longuement. Lui avait compris ce qui était en jeu. La présence d’Aza, en forme d’acquiescement tacite, les rassura. Ils comprirent qu’ils ne trahissaient pas la CET mais veillaient seulement à leur carrière. Ils pourraient travailler dans les labos qu’ils souhaiteraient.


  Quand Yoran s’éveilla il ne trouva que des visages souriants. De toute façon tout avait déjà changé avec la destruction du commando. Ils savaient qu’ils devaient leur vie au jeune homme. Il s’isola pour passer, par combi, un long message au Capitaine Fistach, qui n’était pas disponible. Il lui raconta tout, sauf le détail de ce qui concernait, techniquement, l’ordi végétal.


  Dans le poste il fit un rapport modèle de concision à Alpha1.


  Il se borna à dire que les tests de pilotage étaient terminés, qu’ils étaient satisfaisants, sans précisions, et qu’ils avaient été attaqués par un commando de la RESPA. Brafski rappela demandant des précisions. Aza lui répondit qu’elle s’exprimerait au retour, que cette communication n’était pas sûre.


  En approche Figgert demanda à Yoran de se poser un peu à l’écart et un petit véhicule arriva vers eux avec Brafski. Yoran l’attendait dans le sas. Il lui dit immédiatement:


  —Aza va vous tenir au courant. Nous avons réussi. Mais nous avons des prisonniers. Ils ont parlé. Je sais comment la CET et la RESPA ont procédé pour m’amener ici, comment ils ont manœuvré et m’ont fait destituer! J’estime que mon contrat est rompu. Je veux rentrer à M44/9 par le premier Transport. A ma connaissance vous n’êtes pas mêlé, personnellement, à ma destitution donc je ne ferai rien contre vous, mais ne vous opposez jamais à moi. Ni à Aza!


  Il vit les yeux du chef de base s’agrandir, derrière le casque et il précisa:


  —Elle sait ce qu’elle doit à la CET, moi je sais ce qui lui revient dans la fortune qui va couler dans les caisses de la NORAD, et dans la renommée que cette affaire va provoquer. Dites à vos patrons d’être très prudents à son égard. Les scientifiques de son labo vous montreront les enregistrements des tests et d’un vol dans la Ceinture. C’est un succès incontestable. Mais je sais pourquoi les crashs se sont produits. Il s’avère que je suis le seul à savoir utiliser l’ordi végétal. LE SEUL Brafski. Sans moi vous avez une mécanique inutilisable. Et je vais devenir un homme très précieux. Pas seulement pour la Spatiale, d’ailleurs. Ça veut dire qu’il ne doit pas m’arriver d’accident, dites-le à vos patrons! Dites-leur aussi que je vais régler mes affaires, ils comprendront… et j’imagine que vous aussi. Et je sais, précisément, pourquoi les autres pilotes sont morts. Voilà c’est tout. Vous allez devenir le grand homme de la CET, Brafski. Grâce au labo de la CET, La NORAD va construire des centaines de milliers d’ordis végétaux, vendus certainement très chers!


  Il pouvait lui dire tout ça, Fistach allait entamer une procédure, à M44/9, il prendrait de vitesse aussi bien Darzé, le salopard de la CET que la haute direction de la RESPA, de la NORAD et la Spatiale. Lui aussi en avait gros sur le cœur, il s’était fait couillonner pendant le procès et ne le pardonnait pas aux Amiraux compromis. Mais il allait aussi déclencher une enquête interne auprès des officiers supérieurs qui avaient quitté la Spatiale depuis plusieurs années pour gagner le secteur civil. Cette histoire ne serait certainement jamais rendue publique mais ça n’avait pas d’importance.


  

  * *

  * * *


  CHAPITRE 8


  Phi avait été marqué par la révélation du prisonnier concernant les méthodes employées par les Compagnies. Aussi bien la CET que sa rivale, la RESPA. Son comportement avait changé. Il avait beaucoup parlé avec ses collègues. Désormais les scientifiques montraient non pas de l’animosité envers Brafski mais une froideur ostensible. Ils savaient qu’il n’avait peut-être pas trempé dans des combines mais il était au courant et ils voulaient lui montrer ainsi leur mépris. Celui-ci avait pris les prisonniers en charge.


  Yoran s’était longuement interrogé sur l’attitude à tenir à l’égard de Kalcos, l’ancien de la Spatiale qui renseignait la RESPA. Il n’avait rien dit au chef de la base. Puis il était allé voir le Techno, le RCM dans la poche. Le gars n’avait pas fait de difficultés pour parler.


  —Je m’y attendais, Lieutenant. Je préfère que ce soit vous qui veniez m’arrêter.


  —Je ne vous arrête, pas, Kalcos. Je veux comprendre. Qu’est-ce qui s’est passé?


  Le techno Maintenance, ici, avait haussé les épaules.


  —Le truc habituel. J’avais donné ma démission de la Spatiale et je me préparais à partir vers une colonie, c’était mon rêve, vivre à l’extérieur, après tant d’années à naviguer. J’ai joué toute une nuit dans une petite boîte de 44/5. Je picolais pas mal aussi. Bref, au matin j’étais rétamé, j’avais perdu tout ce que j’avais mis de côté en trente ans de Spatiale et bien plus. Des types m’avaient prêté de l’argent… J’avais une sacrée dette. Je ne sais pas si on m’a plumé ou pas, j’étais trop ivre pour me souvenir. En tout cas le lendemain j’ai reçu la visite de deux malabars qui m’ont mis le marché en main, ou je remboursais le jour même ou je faisais un travail pour une Compagnie minière… Et pour me convaincre ils m’ont balancé trois rayons de Neutralisant. Un nouveau à chaque réveil! Au troisième je n’en pouvais plus, j’ai craqué. Ils m’ont expliqué que je devais me faire engager par la CET et tenir au courant une autre compagnie de ce que j’apprenais. Ils m’ont dit de quoi il s’agissait. C’était les essais que je devais surveiller. Plus tard on m’a remis un petit Com à émission ultra rapide. Voilà, c’est tout.


  —Tu les prévenais de chaque essai? dit le jeune homme en passant au tutoiement.


  —Oui. J’inspectais la Navette, avant le départ et m’efforçais de décrire l’instrumentation que je voyais installée. Je ne connais rien à ces trucs, j’étais spécialiste Prop’ et Energie, dans la Spatiale. Je ne sais pas si mes informations servaient à quoi que ce soit… Mais je suis pour quelque chose dans la mort des pilotes, c’est sûr. Ils ont dû les descendre, comme ils ont essayé avec vous.


  Yoran réfléchit. Ce type s’était fait avoir. Comme lui, finalement, et bien d’autres, certainement. Ces guerres “commerciales” entre concurrents n’étaient pas plus belles que les autres… Il se décida.


  —Tu n’es pour rien dans leur mort, je peux te le garantir. Je suis passé par là. C’était des accidents, rien que des accidents. Les pilotes n’étaient pas en mesure de prendre en charge le nouvel ordi. Ils n’avaient pas le niveau. En revanche moi ils ont essayé de me désintégrer, c’est vrai. Mais je m’en suis tiré.


  Kalcos le regarda fixement.


  —Vous dites ça pour me réconforter, Lieutenant?


  —Non, c’est la vérité… Bon, apparemment personne n’a fait le rapprochement avec toi. Je vais me taire. Toi tu quittes la CET dès que possible en prévenant la RESPA que tu as laissé une confession entre les mains d’un officier de la Spatiale et que s’il t’arrive quelque chose elle sera rendue publique sur la holo privée. Quand je rentrerai à M44/9 je prendrai contact avec la RESPA. Ils te paieront ce que tu as perdu la fameuse nuit. Et toi tu disparais. Tu te trouves une planète colonie et tu t’y installes comme tu le voulais au départ. Ça marche?


  L’ancien Techno Sup, le visage décomposé, se mit au garde-à-vous et salua, sans dire un mot. Ce fut tout.


  Aza et son équipe furent invisibles pendant dix jours. Yoran prit ses repas seul et le temps lui parut long. Brafski ne lui donnait plus de missions dans la Ceinture. Il voulait probablement le ménager? Et puis, un soir, il reçut un appel de Phi, dans sa chambre.


  —Tu veux dîner avec nous? dit son ami.


  —C’est qui nous?


  —Aza et moi.


  —Quelle heure?


  —Dans une demi-heure. On a envie de quelque chose de bon. Ça fait dix jours qu’on mange des trucs rapides dans le labo.


  —Vous en êtes où?


  —Terminé. Les rapports d’expérimentation sont figés, le système est amplement décrit et le nom d’Aza y figure en bonne place, de même que celui de tous les membres de l’équipe. Tu avais raison, leur carrière est faite. Ils n’auront qu’à choisir le labo dont les travaux les tentent. Enfin on t’expliquera ça tout à l’heure.


  
***



  Ce fut un dîner de fête. Les cernes sous les yeux d’Aza montraient combien elle était épuisée et le visage de Phi paraissait encore plus démesuré, difforme, énorme. Même ses oreilles semblaient avoir grandi!


  Il commanda un vin de Mizar, l’une des petites Fédérations de la Grande Ours, célèbre pour sa production agricole. Malgré sa fatigue il montrait un entrain, un enthousiasme, étonnant.


  —… et personne ne peut plus y changer une virgule, dit-il, parlant du rapport que l’équipe avait terminé. On l’a enregistré sur quartz qu’on a tous signé en le scellant. Et on a prévenu l’Administration scientifique de M44/9, avant d’en remettre une copie à Brafski. Un bijou de précisions.


  —Ce que Phi ne dit pas c’est qu’il nous a fait la guerre, précisa la jeune femme. Quasiment pour chaque ligne du rapport. On a tout changé je ne sais combien de fois. Mais il semble bien que, désormais, ce soit figé. Personne ne peut s’emparer d’un aspect du système pour étudier une variante ou un développement sans notre accord et sans nous régler des droits partagés dans toute l’équipe.


  —En Materna j’avais étudié l’aspect juridique des découvertes scientifiques, expliqua Phi. Ça m’amusait.


  —À quoi tu n’as pas touché? demanda Yoran, avec un sourire. La Com, la navigation galactique, le côté juridique…


  —C’est vrai que je suis un peu touche à tout. A propos de juridique tu as une idée de ce que tu vas faire vis-à-vis de la Spatiale. Pour te faire réintégrer, je veux dire?


  Le jeune homme hocha la tête.


  —L’avocat commis d’office par la Spatiale pour mon procès est alerté. Il n’a pas aimé du tout d’avoir été mêlé à cette histoire. Il fait le nécessaire sur place. Quand j’arriverai là-bas j’en saurai plus… Mais je pense que ma carrière va changer d’orientation. D’autant que je n’ai plus envie d’être absent pendant des années.


  Il avait prononcé ces mots en regardant Aza bien en face. Elle rougit, baissa les yeux et laissa tomber:


  —Cela ne vous coûtera pas?


  —Peut-être que si, mais c’est le prix à payer pour ce que je souhaite… si les choses se passent comme je le voudrais.


  Elle hocha la tête lentement, comme si elle prononçait quelque chose de grave. Elle parut hésiter puis avança une main qu’elle posa sur celle de Yoran, en une sorte de geste symbolique.


  Il y eut un instant de silence, à table, puis Phi lâcha d’une voix sourde:


  —De Dieu, vous ne pouviez pas me faire plus plaisir! Mon ami et la fille que j’admire le plus au monde. C’est une décision soudaine?


  —Pas vraiment, fit Yoran… J’ai toujours rêvé d’être amoureux d’un génie…


  C’était tellement inattendu que Phi resta la bouche ouverte avant d’éclater d’un rire si énorme qu’il couvrit les bruits de la salle, pleine. Il ne s’arrêtait pas et Aza finit par l’imiter, secouée d’un rire nerveux qui lui faisait incliner le buste, comme si elle saluait sans arrêt, s’inclinait devant quelqu’un. Seul le jeune homme restait imperturbable. Tous les regards étaient tournés vers leur table. Et puis, comme à un signal, la centaine de personnes attablée un peu partout dans la cafèt’ se leva, tournée de leur côté, les gobelets tendus dans leur direction en une sorte d’hommage, muet celui-là, et ce fut encore plus impressionnant, encore plus fort.


  
***



  Trois jours plus tard un Transport emmenait toute l’équipe vers M44/9. Trois mois de voyage! Phi obtint l’autorisation d’être officier de quart, “pour s’occuper”, dit-il. Et on le vit de nouveau coiffé de sa petite casquette d’officier navigant civil! Yoran savait bien qu’en réalité son ami réalisait ainsi, à chaque voyage, l’un de ses rêves. Un rêve incomplet. Dans sa tête il était, à la fois, navigant, chercheur et probablement autre chose encore. C’était l’homme des passions multiples.


  Le soir du premier jour de voyage Aza vint voir Yoran dans le carré, vide avant le dîner.


  —Tu maintiens ce que tu m’as dit, dans la Navette?


  Il sut tout de suite à quoi elle faisait allusion. Le tutoiement, peut-être?


  —Oui… Je voudrais passer avec toi le reste de ma vie, ou le temps que tu m’accorderas.


  Elle avait le visage grave.


  —Ce que la vie nous accordera, en tout cas. Je le souhaite aussi. Je pense que ma vie se déroulera dans des labos…


  —La mienne se partagera entre toi et la Spatiale. Mais il y a des quantités de postes au sol.


  —Tu serais trop malheureux de ne plus naviguer, fit-elle avec un petit sourire indulgent. Je ne te le demanderai pas. Quand on aime on ne peut pas demander à l’autre de ne pas être totalement heureux. On ne peut pas l’amputer. Nous gérerons ça ensemble.


  Yoran sourit.


  —Tu sais que tu as un bon sens stupéfiant. La parole juste. Toujours. C’est vrai, je sais que nous le gérerons ensemble.


  —Bien. Alors je pense qu’il va y avoir une cabine de trop, sur ce Transport.


  Il ne répondit pas, se bornant à lui prendre les mains.


  —Une nouvelle épreuve…


  —“Épreuve”?


  —Oui. Ça ne collera pas forcément, entre nous, je veux dire: dans ce domaine.


  Elle sourit légèrement.


  —J’accepte les paris!


  Le voyage fut une sorte de parenthèse, dans leur vie. Yoran disait que quoi que l’avenir leur réservât ils auraient eu ce voyage, ce bonheur.


  
***



  Fistach s’était procuré l’heure d’arrivée de la Navette qui les amenait au sol depuis le satellite passagers où le Transport s’amarra. Toute l’équipe scientifique avait échangé des numéros d’appel, pour rester en contact. Phi resta un peu avec l’équipage du Transport pendant que ses amis descendaient au sol.


  Le Capitaine sourit en voyant apparaître Yoran, vêtu de son ancienne combin’ achetée ici, un an plus tôt, et parut vaguement surpris de la présence d’Aza, assez élégante dans une combinaison aux reflets violets, un peu vieillotte quand même. Yoran la lui présenta.


  —Je connais le Docteur Hyard. Son visage est passé sur toutes les holos, d’état ou privé. Mais… je ne m’attendais pas à…


  —Nous vivons désormais ensemble, Capitaine, répondit tranquillement la jeune femme.


  —Ma foi j’en suis heureux pour vous deux… et pour le Lieutenant Riec ça ne peut être qu’un atout.


  Le visage de Yoran se figea.


  —Des soucis?


  —Oui. Je vous raconterai.


  —Aza est au courant de tout.


  —Je m’en doute, venez nous allons… attendez, où allez-vous loger? Docteur je ne pense pas que vous ayez une adresse, ici?


  —Non. Nous pensions chercher une résidence, demain, il est tard, aujourd’hui.


  —Nous allons prendre un Mob et nous faire conduire dans un “resto” comme on dit maintenant pour les établissements de luxe! C’est la mode des mots venant du passé, plus ou moins bien utilisés, paraît-il. Pour vous loger il n’y aura aucun souci, ensuite. Je vous accompagnerai dans une ville de surface, pas loin d’ici, où vous serez au calme.


  Ils se retrouvèrent un peu plus tard attablés dans une salle du centre de la capitale, entourés d’un filtre phonique qui irisait la lumière autour de leur table, comme un cylindre. Leurs paroles étaient totalement protégées par cette installation. Ils avaient commandé en pianotant sur des petites plaquettes accrochées de part et d’autre et les plats surgissaient d’une trappe, sur le côté. Fistach poursuivit naturellement la conversation commencée à leur arrivée.


  —Pardonnez-moi je ne pouvais pas vous inviter à dîner chez moi. Je pense que ma résidence est surveillée, écoutée en tout cas. Comme nous sommes probablement épiés depuis votre arrivée.


  La colère monta en Yoran. Il se tourna vers Aza.


  —Je n’avais pas pensé à ça, fit-il, je ne veux pas te mêler à de sales histoires.


  —Si tu y es plongé, ça me concerne aussi, répondit-elle. Poursuivez Capitaine.


  Celui-ci parut réfléchir.


  —C’est un problème à la Spatiale. Mais pas seulement. La NORAD est une fantastique puissance, dans la Fédération. Elle pèse de tout son poids sur le Lieutenant Riec.


  —Ex-Lieutenant, dit Yoran.


  —Pour l’instant, oui. Enfin plus ou moins, c’est ce que nous allons utiliser. Vous devez comparaître devant une Commission spéciale de la Spatiale, pour faire la lumière sur votre accident et le procès.


  —On en est encore là? Malgré ce procès truqué, un procès qui n’a pas été ordonné par les instances supérieures de la Spatiale? Elle refuse de le reconnaître?


  —La Spatiale louvoie en faisant son enquête interne. La NORAD est puissante, je vous l’ai dit et pour l’instant elle table toujours sur vos capacités, qu’elle met paradoxalement en doute à la suite de l’accident. Elle “oublie” le procès. Officiellement vous êtes un officier aux qualités incertaines. Pardonnez-moi, je parle toujours carrément. Je n’exclus pas qu’un autre membre de l’Amirauté, appartenant à cette Commission ou pas, ait des liens particuliers avec la NORAD. Et il y a l’aspect politique, à ce niveau. Mais je ne peux rien prouver, évidemment.


  —Et si je demande à être entendue par cette Commission? intervint Aza.


  —C’est courageux de votre part, admit Fistach. Mais ça n’aura pas d’impact. Vous ne faites pas le poids devant la NORAD Docteur Hyard.


  —Oh je vous en prie appelez-moi Aza. Ces simagrées des grandes planètes m’agacent. Et pour en revenir à ce que vous disiez, la NORAD est peut-être moins puissante que vous ne le croyez. Je suis propriétaire du brevet de l’ordi végétal que nous avons mis au point, même si, selon mon contrat, son exploitation appartient bien à la CET. Je ne la vole pas. Mais j’en suis l’inventeur. J’ai un quartz de l’enregistrement des calculs dans lequel est incluse une partie des enregistrements des essais que Yoran a faits. Le quartz prouve que je suis responsable des recherches et des essais. Donc mon témoignage est, je pense, plus sérieux que ce que la NORAD peut dire, vous ne pensez pas?


  —Vous avez un quartz?


  —Oui. Scellé, authentifié par chaque membre de mon équipe, figé. On peut le lire mais pas le modifier ni l’effacer.


  —Qui vous a donné l’idée de faire cela, ce n’est plus courant, aujourd’hui?


  —L’un de mes collaborateurs, Phi Loran, un spécialiste Com.


  Le visage de Fistach était concentré.


  —Ça change peut-être un peu la donne… Pour la Spatiale en tout cas. Si je peux amener la Commission à entendre, comme témoin, un représentant de la Direction de la NORAD et que, par ailleurs, vous acceptiez d’être interrogée… oui, les Amiraux de la Commission seront capables de porter un jugement interne d’où toute influence politique sera exclue. C’est jouable. La première chose, néanmoins, concerne Yoran. Sa réputation. Il faut qu’elle soit inattaquable. Malgré son erreur, l’accident. Je dois préparer un dossier, trouver des exemples, des précédents. Cela passe par un accès aux archives confidentielles que l’on me refuse encore en ce moment. De préférence des accidents dont auraient été responsables des officiers qui ont fait ensuite une carrière exemplaire. Après seulement on pourra parler de sa réintégration. Mais à la lumière de ce que vous venez de dire je peux obtenir l’autorisation d’accès aux archives totales de la Spatiale. Il me faut seulement un peu de temps.


  —Il y a une chose que vous devez savoir, Capitaine, dit Yoran. Je suis, actuellement, le seul à pouvoir utiliser l’ordi végétal. Personne ne le sait encore mais je suis le seul.


  —Comment pouvez-vous dire ça?


  —Il y a eu trois accidents, dans la Ceinture, au cours d’essais, avant que Yoran n’arrive, intervint Aza. Les Navettes ont été désintégrées.


  —Et qu’en déduisez-vous?


  —Yoran a fait les essais suivants. Il a eu énormément de mal mais il a réussi.


  —Cela ne prouve rien.


  Aza réagit immédiatement. Son ton avait monté.


  —Si. Pardonnez-moi de ne pas vous en dire plus, mais si. C’est une preuve. Au pire on peut proposer à la NORAD de faire une démonstration dans des conditions comparables avec un pilote à elle, ou même un officier.


  Yoran réagit.


  —Aza on ne peut pas faire ça! C’est envoyer un homme à la mort.


  —Il est question de ta carrière, de ta vie, de ton honneur!


  —Ça ne mérite pas la mort d’un homme, Aza. Je t’en prie.


  La jeune femme baissa la tête pour se reprendre.


  —Excusez-moi, quand il s’agit de Yoran, je vois rouge!


  —Je crois que j’ai compris combien vous êtes proches l’un de l’autre Aza, dit le Capitaine, mais Yoran a raison. Ça ne vaut pas la mort d’un homme. En revanche l’idée n’est peut-être pas à abandonner. Il faudra m’en dire plus, je le crains, du moins ce que je peux savoir. À commencer par la mort des pilotes. Ils étaient quand même les mieux placés pour savoir utiliser cet ordi, non?


  —La CET ou la NORAD ne savent pas que je suis seul capable de m’en servir, insista le jeune homme.


  —Pardon?


  —Ils n’ont posé aucune question à Aza qui a montré un enregistrement où tout fonctionne. Le chef de la base n’a pas non plus posé de question. Mais lui n’est probablement pas habilité pour cela et n’a pas le niveau, en tout cas. C’est un meneur d’hommes, un organisateur.


  —Vous voulez dire que même la NORAD ne connaît pas le détail d’une invention qui lui appartient?


  —Exact, fit Aza, souriante. Nous n’avons pas menti, nous avons même donné des enregistrements. Seulement ils sont incomplets! Mon rapport sur les performances de ce système est scientifiquement inattaquable. Je vais d’ailleurs communiquer le détail de cette découverte et de sa mise au point au Groupement Scientifique Intergalactique, le travail sera figé, me sera définitivement attribué, l’utilisation industrielle restant la propriété de la CET, ou de la NORAD, bien entendu. Mon équipe et moi toucheront seulement des royalties.


  —Votre histoire est folle, lâcha Fistach, dépassé, maintenant. Et les membres de votre équipe sont sûrs?


  —Ils n’étaient pas dans le poste où tout s’est déroulé, ils n’ont rien vu. Il n’y avait que Phi Loran, et lui est notre ami à tous les deux. En outre ils doivent la vie à Yoran. Ils ne l’oublieront pas. Et ils n’ont rien à gagner à révéler le peu qu’ils savent de son utilisation.


  —De votre côté où en êtes-vous, Capitaine? demanda alors Yoran.


  Celui-ci ne répondit qu’après quelques secondes. Il paraissait assimiler ce qui venait d’être dit.


  —J’ai demandé une enquête sur les membres du jury de votre procès.


  —Et alors?


  —Je n’ai officiellement pas de réponse, mais je pense que la demande a fait du bruit à l’Amirauté qui est partagée. Je sais, par ailleurs, que l’on enquête sur moi.


  —Je ne veux pas que vous preniez de risques pour moi.


  —Je suis partie prenante, dans cette affaire. Mon nom est lié à ce procès, je ne peux pas me retirer, ce serait un aveu de compromission. Et puis je n’ai pas envie de me retirer!


  —Donc tout est lié à cette enquête?


  —Plus ou moins, seulement. Il se passe certainement des choses mais à un niveau auquel je n’ai pas accès.


  Yoran réfléchit.


  —On pourrait jeter une pierre dans la mare. En dehors de mon audition par cette Commission, parallèlement à elle, pourriez-vous demander un essai, réel, en espace libre, de l’ordi végétal, sous le contrôle de plusieurs officiers, à bord d’un Patrouilleur, par exemple?


  —Encore faudrait-il avoir un ordi végétal.


  —Nous en avons amené un dans le Transport, répondit Aza. Nous travaillions sur plusieurs exemplaires. Le chef de la base n’a jamais connu le détail de nos essais. En qualité d’inventeur je suis autorisée à en disposer. Pas de le vendre, ou de le faire examiner, mais de l’utiliser, oui.


  —Vous voulez dire que vous pourriez le monter sur un Patrouilleur?


  —Ce serait parfaitement légal. La Spatiale n’a pas pris d’option, je le saurais car je devrais, légalement, signer le contrat. Donc je peux faire des essais supplémentaires si je le juge nécessaire.


  —Et il fonctionnerait sur un Patrouilleur? C’est un bâtiment beaucoup plus gros qu’une Navette.


  —Il était surdimensionné pour les Navettes et, de toute façon, il prend automatiquement le pas sur tout ordi Central. C’est sa fonction principale, il prend le commandement, si vous voulez.


  —Qu’en espérez-vous, Yoran?


  C’était la première fois que le Capitaine l’appelait par son prénom et le jeune homme comprit qu’ils avaient franchi un stade.


  —Montrer ce que je sais faire avec cet ordi.


  —Avez-vous commandé un Patrouilleur?


  —Non, il faut être Capitaine pour avoir un commandement, quel qu’il soit. Mais en simulateur j’ai dirigé des unités bien plus importantes.


  —Et “ce que vous sauriez faire” serait de nature à influencer la Spatiale?


  —Oui. Parce que je demanderai un exercice de combat contre un bâtiment plus puissant. Après, ou avant l’exercice, je céderai ma place à l’un des officiers observateurs. Il sera incapable de piloter le Patrouilleur.


  —Et si un représentant de la NORAD est là.


  —Ça, la Spatiale peut le refuser.


  —Mais le fera-t-elle?


  —Si cet essai se fait après la décision de la Commission, si je suis blanchi et réintégré, oui. Parce qu’il s’agira d’un appareil de la Spatiale et qu’elle décide, seule, qui met les pieds à bord de ses bâtiments.


  —D’accord. Imaginons. Vous redevenez Lieutenant. Vous faites cet essai qui convainc la Spatiale que vous pouvez piloter cet ordi. Qu’en ressort-il?


  —Je vous l’ai dit, il faut que quelqu’un d’autre procède à un essai… et échoue.


  —Vous pensez que ce quelqu’un échoue, c’est une hypothèse.


  —Capitaine…


  —Je m’appelle Idalgo.


  —Pardon? fit Aza.


  —Oui. Je ne sais quel foutu imbécile a programmé l’ordi, dans ma Materna mais je dois subir ça depuis quarante ans et c’est pesant, croyez-moi! Ça explique pourquoi je n’utilise que rarement mon prénom.


  —Pourquoi pas le raccourcir, remarqua la jeune femme, disons Idal, par exemple. Ça reste légal puisque c’est le début du prénom.


  Pour la première fois depuis qu’il le connaissait Yoran vit de la stupéfaction sur le visage de Fistach.


  —Dieu! Ça fait quarante ans que je subis cela et je n’y avais jamais pensé, moi, le juriste! Docteur j’ai une dette envers vous.


  —Aza.


  Il sourit.


  —Oui: Aza. Vous alliez dire quelque chose, Yoran?


  —Oui. Après, ou avant le combat, selon ce que décidera la Spatiale, pour un essai avec l’observateur, je choisis moi-même l’endroit. Un coin pas trop éloigné d’ici mais encombré. Je ferai évoluer le Patrouilleur dans cet environnement dangereux, de plus en plus vite. Puis je passerai la responsabilité du bâtiment à l’autre officier. Il sera incapable de prendre le contrôle de l’ordi. Il faut que vous sachiez que j’ai eu de la chance, Idal. Je l’ai réalisé plus tard en analysant ce qui s’est passé. Nous étions en danger immédiat et cela a peut-être survolté mon cerveau, je ne sais pas, mais j’ai eu de la chance. Que l’on agisse scientifiquement ou techniquement le résultat est le même: c’est l’échec on ne peut pas prendre le contact de l’ordi végétal. Il se sent agressé et vous attaque “mentalement”. Dans l’environnement que j’aurai choisi la catastrophe sera certaine.


  —Et alors? demanda Fistach, penché en avant.


  —Alors j’éviterai l’accident, bien entendu, et j’expliquerai que je suis le seul à pouvoir enseigner l’usage de cet ordi. Et que, même ainsi, tout officier ne sera pas capable de réussir. Cela je l’ai découvert depuis. Cette condition sera un nouveau niveau dans la formation des officiers de l’Académie.


  —Et qu’en attendez-vous?


  —Une importance telle, pour la Spatiale, qu’elle devra réexaminer ma carrière d’un autre œil. D’accord je lui force la main mais je m’estime en droit de le faire.


  —Mais, par ailleurs, vous naviguerez moins, selon votre projet.


  —C’est également ce que je souhaite.


  Le regard de Fistach dériva vers Aza et il sourit.


  —Instructeur de combat… Bien joué, Yoran. Très bien joué, même… si tout se déroule comme ça. Et la NORAD?


  —Je demanderai à la Spatiale, elle-même, de négocier, en mon nom, avec la NORAD les indemnités appropriées pour le tort fait à la réputation d’un officier. Je n’en fixerai pas le montant. Je ne veux pas intervenir moi-même. Je suis officier, c’est à la Spatiale de veiller sur moi.


  —Oh très finement joué, cette fois! La Spatiale sera moralement forcée d’être gourmande. Vous auriez dû devenir avocat, Yoran.


  —Mais tout dépend de vous, Idal. De ma comparution devant cette Commission.


  Fistach réfléchissait.


  —En réalité… à la réflexion, rien ne nous oblige à attendre la décision de cette Commission. Si je fais la demande de cet essai sur un Patrouilleur, parallèlement à la comparution, cela jouera sur celle-ci…


  —Mais êtes-vous habilité à me représenter alors que je suis toujours destitué?


  —Précisément, c’est cela notre atout. Cette destitution ne figure pas dans les archives, je vous l’ai dit. Officiellement vous êtes en disponibilité pour “intérêts supérieurs”. Donc vous appartenez toujours à la Spatiale! Excusez-moi un instant: j’attaque.


  Il porta son combi devant son visage et demanda un numéro. Puis, le visage sévère, il se présenta et demanda d’urgence une copie plasto, authentifiée, d’un document au nom du Lieutenant Yoran Riec. Puis il coupa et leva le visage vers Yoran.


  —Vous vous présenterez devant la Commission en uniforme! Elle ne pourra pas vous le reprocher, elle aura reçu copie du document que je vais recevoir.


  Ils avaient tous terminé leur repas et Fistach leur proposa de les conduire dans cette ville-résidence dont il leur avait parlée. Ils prirent un Mob puis montèrent en surface pour se faire transporter par un engin anti-G, automatique. Il faisait nuit et ils ne virent rien hormis un ciel étoilé qui fit rêver Yoran. Une heure plus tard Fistach les laissait dans un logement de passage. Il devait revenir le lendemain pour les guider dans la location d’un logement plus important. Si Yoran n’avait pas les moyens d’en payer la location, la jeune femme, elle, le pouvait.


  Ses salaires de la CET, confortables, avaient été ponctuellement réglés.


  Ils étaient en train de boire un dernier verre de jus de fruits, amélioré d’un alcool sec, sur la terrasse de leur chambre, découvrant, pour la première fois, ce que représentait la vie en surface, respirant un air parfumé d’odeurs qui leur paraissaient stupéfiantes. Ils ne disaient rien, assis l’un contre l’autre, se touchant des épaules aux genoux, comme si chacun voulait vérifier la présence physique de l’autre. C’est là que le combi de Yoran se mit à trembler, contre son poignet. Il le brancha. C’était un message galactique. Il comprit en reconnaissant la voix de Kalcos, le Techno de Alpha1.


  “Je pense que vous êtes arrivés, désormais. Je suis probablement méfiant, Lieutenant, j’ai fait changer les destinations des containers dont vous devinez le contenu. Celui-ci est maintenant installé dans des emballages anonymes qui parviendront au nom de Phi Loran, à M44/9. Cela me semblait plus sûr, à votre départ, et je sais maintenant que j’ai eu raison. J’ai appris, des sources que vous connaissez, qu’une action risque d’être lancée contre vous. Je ne sais rien de plus, si ce n’est qu’apparemment on craint votre témoignage au sujet de personnalités. Soyez méfiant.”


  Aza avait entendu.


  —Notre ordi?


  —Oui. Il va falloir prendre contact avec Phi demain. Qu’il ne soit pas surpris. Kalcos a trouvé ça pour se racheter et il a certainement eu raison.


  —Qu’est-ce qu’il veut dire avec cette mise en garde?


  —Que des… envoyés de la NORAD risquent de s’occuper de moi et comme nous vivons ensemble tu es menacée aussi.


  —Mais… enfin c’est fou, Yoran. On ne peut pas tuer des gens comme ça!


  —Nous ne connaissons pas le monde de l’industrie ou de la finance. Des intérêts énormes sont probablement enjeu.


  —Tu crois ce que te dis Kalcos?


  —Oui.


  —Mais enfin c’est du délire, Yoran. Que là-bas il y ait eu ces tentatives, d’accord, c’est une région quasiment sans loi, sauvage, en tout cas. Mais nous sommes sur M44/9, au cœur de la Fédération. Ces choses ne peuvent pas se produire ici.


  Il passa ses doigts sur la joue de la jeune femme.


  —Il y a bien eu mon accusation, mon procès. Nous devons rester sur nos gardes.


  —Que comptes-tu faire?


  —Je ne sais pas encore. Essayer de faire tout activer, peut-être. Quand les auditions de cette Commission auront démarré, il sera certainement plus difficile de nous atteindre. En attendant j’ai une promesse à tenir.


  Il demanda sur son combi le code de la RESPA et dicta un message confidentiel pour le président du Groupe financier.


  —“Monsieur, je suis le Lieutenant RIEC, le responsable des essais de l’ordi végétal de la CET. Écoutez-moi bien, je ne répéterai pas. J’ai un enregistrement de l’homme que vous, ou plutôt vos collaborateurs, ont engagé pour espionner la CET, dans la Ceinture, un TechnoSup de la Spatiale, Kalcos. Il est responsable, sur votre ordre, direct ou non ça ne change rien, vous le savez, d’une attaque contre moi, contre ma Navette, en espace. Ses aveux sont révélateurs et il possède toujours le Com qui lui a permis de transmettre ses révélations. Il a été piégé par des hommes à votre service pour accomplir ce travail. Je vous ordonne de lui payer dix fois, je dis bien dix fois, le montant de ce qu’il avait perdu au jeu la nuit où il a été manipulé. Sinon je vous fais moi-même un procès dont je demanderai la retransmission intégrale des débats à la holo. Vous imaginez ce que votre Groupe y perdra. Je ne vous appellerai plus.”


  Puis il demanda le numéro du combi de Darzé et dicta un message:


  —“Darzé il y a une chose que vous ignorez. J’ai découvert pourquoi vos pilotes se sont plantés pendant les essais. L’ordi végétal fonctionne mais il est inutilisable en vol, actuellement. J’ai eu de la chance, j’ai découvert ce qui cloche. Je suis le seul au monde à pouvoir l’utiliser. Si le marché des bâtiments spatiaux vous échappe les retombées financières sont à diviser par cent. Alors veillez à ce que personne ne tente quoi que ce soit contre moi ou l’équipe scientifique du docteur Hyard, même si elle ne sait rien, vous auriez tout à y perdre. En revanche si la Spatiale l’adopte vous allez gagner une fortune. Réfléchissez.”


  Et il coupa.


  —Tu veux le laisser s’en tirer? demanda Aza, outrée.


  —Non. Je ne lui ai parlé que d’argent! Il en gagnera beaucoup… mais comme détenu.


  Ce soir-là ils s’aimèrent presque avec brutalité, comme si leur amour était en danger.


  Le lendemain Fistach arriva tôt. Il les conduisit dans une résidence assez luxueuse, pas très élevée, où ils louèrent un logement plutôt vaste, donnant, lui aussi, sur une forêt. Puis ils se mirent au travail. Yoran appela Phi pour lui dire qu’il avait des emballages à recevoir, en fret civil. Au début il ne parut pas comprendre puis se tut brusquement.


  —Alors ce n’est pas fini?


  —Peut-être pas, fit Yoran. On ne sait rien de sûr mais j’ai reçu une mise en garde que je prends au sérieux, je te raconterai. Tu t’occupes de récupérer cet envoi et de le stocker en sûreté?


  —Bien sûr. Tu ne crois pas qu’on devrait tous se rencontrer?


  —Pas encore, mais si tu pouvais appeler tout le monde pour les tenir au courant de vive voix… Il est naturel que l’équipe se retrouve, à 44/9, pour fêter l’arrivée.


  —Oui, bien entendu. Ils ne vont certainement pas commencer à chercher du travail, ils ont besoin d’attendre que leur notoriété soit établie pour obtenir des postes intéressants. Et ils veulent probablement prendre d’abord des vacances. Je vais leur dire de ne pas quitter la capitale.


  Fistach reçut un peu plus tard un appel qu’il attendait. Il s’éloigna pour discuter et revint l’air assez satisfait.


  —Yoran, la Commission d’enquête va vous entendre après-demain. Aza est convoquée aussi.


  —Bien! fit le jeune homme, ça démarre.


  —Oui, mais, en attendant il faut vous procurer un uniforme et vous mettre à l’abri.


  —Comment ça à l’abri? demanda la jeune femme. Yoran a déjà fait le nécessaire, hier soir.


  Elle lui raconta le contenu des deux messages.


  —Disparaissez quand même, s’obstina le Capitaine. Je vous conseillerais d’aller passer une journée dans la nature, en surface. Vous louez un anti-G et vous allez vous promener. On dit que c’est très agréable. Pour l’uniforme je m’en occupe. Nous restons en contact par combi. J’ai aussi pu joindre mon patron direct qui réagit, maintenant. Il est fou furieux d’avoir été manipulé, lui aussi. Il me donne un accès total aux Archives de la Spatiale! Je me mets tout de suite au travail.


  Après son départ ils restèrent silencieux un moment puis Aza réagit. Elle fit apporter les bagages qu’elle avait ramenés de Alpha1 et la cantine de Yoran. Celui-ci hésita longuement à prendre sur lui le RCM. C’était une arme interdite, en ville, et il commettait un délit en la gardant sur lui. Dans la mesure où ils allaient dans la nature il se dit qu’il pouvait risquer le coup. A sa connaissance les Neutralisants, par exemple, n’étaient pas interdits dans la capitale. Il vaudrait quand même mieux se le faire confirmer par Fistach. Aza avait fini de passer les contrats de branchement des approvisionnements pour un logement à choisir ultérieurement et loué un anti-G de randonnée et ils partirent.


  Le soir ils dormirent dans une sorte de cabane de préfabriquée, pas à l’aise, au début, avant de se détendre. Cette vie en extérieur était une première pour chacun d’eux qui n’avait vécu qu’en Materna ou en ville souterraine et sur des vaisseaux. Ce fut aussi une révélation. Si bien que le retour leur sembla arriver bien trop tôt.


  Le second jour, en pénétrant dans le logement qu’ils avaient choisi ils se rendirent compte qu’ils avaient totalement décroché et se sentaient bien. Du coup Yoran cacha son RCM dans sa cantine…


  Fistach les joignit par le combi de Yoran, leur fixant rendez-vous à l’Amirauté, le lendemain matin.


  —Je parlerai d’abord en votre nom. Écoutez bien ce que je dirai, cela fixera le cadre de vos réponses.


  La Commission a reçu les documents que je lui ai adressés, les références d’accidents anciens qui n’ont pas porté préjudice à la carrière des responsables. J’ai aussi la composition des membres de la Commission. Il s’agit d’Amiraux d’Escadre. Le haut du panier, ce qui est plutôt bon signe.


  J’ai pu également récupérer le rapport d’accident du Commandant du D19 qui montre bien que vous avez manœuvré au mieux pour sauver le vaisseau. Je lui ai fait demander une enquête interne pour savoir si vos camarades officiers avaient reçu des instructions au sujet de leurs témoignages. C’est un atout pour nous. Ne vous laissez pas troubler mais ne soyez ni amer ni agressif.


  

  ***



  C’était une salle impressionnante, au cœur de l’immense bâtisse de l’Amirauté.


  Les murs étaient couverts des portraits des plus grands Amiraux du passé, en grande tenue. Et de scènes, holos, des combats célèbres. Les Amiraux, ils étaient neuf, étaient eux aussi en grande tenue, un nombre qui étonna le jeune homme. Il n’avait jamais vu autant d’officiers supérieurs dans un même lieu! Est-ce que cette Commission justifiait autant de personnalités? Il se sentit vaguement mal à l’aise en se plaçant, à droite de Fistach, derrière une petite table magnétique, face aux membres de la Commission.


  Yoran avait revêtu l’uniforme de cérémonie que lui avait fourni Fistach. Bas de combinaison ivoire, tunique bleu profond, serrée au corps, haut col officier et des demi-bottes noires. Sur sa poitrine il portait les sigles de ses décorations.


  Il avait suivi les conseils du Capitaine, en grande tenue, noire elle, et n’avait pénétré dans la salle qu’après que celui-ci ait précisé que Yoran était, “officiellement”, en disponibilité, ce qui l’autorisait à se présenter en uniforme. Néanmoins il avait senti une réaction dans la Commission, à son entrée. Il avait salué et s’était tenu droit, au côté de son avocat. Un Amiral lui avait alors lancé:


  —Vous ne semblez pas tenir compte de l’avis du tribunal qui vous a jugé, Lieutenant Riec.


  Le ton n’était pas agressif et Yoran se dit que c’était plutôt un sondage, une mise à l’épreuve, une façon de voir ce qu’il avait dans le ventre, de tester son sang-froid. Fistach avait eu le temps de lui glisser, avant d’entrer qu’il avait trouvé des précédents d’accidents sans conséquences dramatiques et que les membres de la Commission en avait reçu copie.


  Il avait alors devancé Fistach en répondant d’une voix forte.


  —J’accepte le jugement des plus estimés de mes pairs, Amiral, pas d’un tribunal dont j’ai des raisons de douter de l’impartialité de certains de ses membres. J’ai obéi tant que j’avais le sentiment que ce qui s’était déroulé était conforme à la décision de l’Amirauté. Pas après ce que j’ai appris ensuite. J’ai confiance, je respecte la Spatiale, Amiral. Mais seulement ceux qui l’incarnent véritablement.


  C’était à la limite de la flatterie mais le ton qu’il avait employé ne prêtait pas à se méprendre.


  —Que voulez-vous dire, Lieutenant? interrogea le Président.


  Fistach se redressa, devançant Yoran.


  —Ce que veut dire le Lieutenant c’est que la visite qu’il a reçue en cellule, au lendemain de la sentence; celle d’un civil dans une enceinte de la Spatiale; et les paroles de cet homme, l’ont fait douter de la légalité de son procès. Et que ce qui s’est déroulé, depuis un an, n’a fait que renforcer ses craintes. Ceci confirmé par l’interrogatoire d’un homme appartenant à une compagnie rivale de la CET, qui lui a révélé qu’il avait bel et bien été l’objet d’une machination, dans un but mercantile.


  Habile, cela. La Spatiale montrait une hostilité envers le monde du commerce. En y faisant tout de suite allusion Fistach plaçait les débats à un niveau qui mettait la Commission de son côté. Le Capitaine poursuivait:


  —À ce propos, Messieurs, je n’ai pas été informé des conclusions de l’enquête que j’ai demandée sur les membres du tribunal et, surtout, de leur position actuelle?


  Certains Amiraux parurent gênés. Le Président hocha la tête.


  —Elle n’est pas entièrement terminée, Capitaine. Certains de ses membres ont quitté la Spatiale, depuis… mais certains faits vont dans le sens de vos déclarations antérieures, c’est vrai, et c’est ce qui a motivé la constitution de cette Commission. Nous n’en parlerons pas davantage pour l’instant. Lieutenant, donnez-nous votre version des motifs de votre protestation.


  Yoran était ennuyé, Fistach n’avait pas fait la déclaration préliminaire sur laquelle il devait se baser pour répondre aux questions des Amiraux. Il était dans le noir… Il résolut de parler en toute conscience.


  —La Compagnie d’Exploitation Technologique était en train de mettre au point un nouvel ordi Central, dans la Ceinture de 6910 du Cygne. Une équipe scientifique avait terminé ses travaux et procédait aux essais grandeurs, dans la Ceinture. Mais chaque tentative s’était soldée par un accident. Trois Navettes avaient percuté un astéroïde. Les scientifiques pensaient que le niveau de connaissances des pilotes était en cause, d’une manière ou d’une autre. Après ma… destitution, la CET, qui avait appris, je ne sais comment, que je disposais d’un brevet de pilote civil de petits engins, a pu m’engager en me proposant un salaire beaucoup plus élevé que de coutume, dans des cas de ce genre. Cela m’a alerté. Au bout de peu de temps on m’a demandé de procéder à des essais. J’ai finalement accepté et réussi. Ensuite notre Navette a été attaquée, dans l’espace, par un engin, armé, d’un concurrent. Mon expérience de la Spatiale m’a finalement permis de vaincre.


  —Comment?


  La question avait fusé de droite, d’un jeune Amiral d’Escadre, Loren Whale. Un homme de taille moyenne au visage assez long, équilibré, se surveillant pour ne pas laisser monter un sourire à ses lèvres. Il était connu pour sa convivialité, son écoute, son respect des autres, y compris ses subordonnés.


  —En manœuvrant plus précisément, Amiral. En amenant l’adversaire à oublier l’environnement, l’endroit où nous nous trouvions, et en me dévoilant pour l’inciter à s’approcher pour tirer. Il a foncé droit sur un nuage de débris qui l’ont fait exploser. Je dispose de l’enregistrement de ce combat, mon avocat le laissera à cette Commission.


  Whale hocha la tête.


  —C’était un coup de dé, cela Lieutenant. Qui vous a enseigné cela?


  —Personne, Amiral. Comme tous les cadets j’ai passé des jours dans la salle de simulation de l’Académie. Comme tous les cadets, je pense, j’y ai imaginé des quantités de cas de figures de combats; en dehors de ceux que l’on nous apprenait; dont j’essayais de trouver la parade. Je suppose que c’est là-bas que mon esprit a été formé à réfléchir vite, en situation de combat, à improviser. En l’occurrence je n’avais pas d’autre solution, il fallait prendre un risque puisque nous n’étions pas armés, trouver le moyen de mettre notre adversaire en danger en évitant ses tirs.


  —Votre engin vous donnait suffisamment de maniabilité?


  —Incomparablement, et je pèse mes mots, Amiral. Le nouvel ordi Central végétal m’obéissait à la perfection et la Navette réagissait beaucoup plus vite que l’autre engin pourtant nettement plus puissant.


  —Est-ce là un avis de pilote d’essais? Vous n’avez pas cette qualification.


  —Non, Amiral, d’un officier de manœuvres d’une grosse unité.


  —Vous pensez que ces ordis donneraient une plus grande souplesse aux manœuvres d’un vaisseau de ce genre.


  —Plus de souplesse mais surtout beaucoup plus de rapidité de réaction, dans tous les domaines, et plus d’initiatives au Commandant. Mais pas seulement aux grosses unités de la série D, également sur les gros Porteurs.


  Le jeune Amiral ne fit pas de commentaires se bornant à fixer Yoran qui soutint son regard. Les autres officiers supérieurs étaient silencieux. Le jeune homme eut l’intelligence de se taire. Quand le Président reprit la parole son ton était différent, comme s’il apportait plus d’intérêt à ce que disait Yoran.


  —Savez-vous quand cet ordi sera opérationnel?


  Yoran fonça.


  —Dans les mains d’un officier de manœuvres il l’est déjà, Amiral. Alors que la CET en ignore encore le procédé d’utilisation.


  —Comment est-ce possible? lâcha un autre Amiral que le jeune homme reconnut.


  C’était l’un des Amiraux les plus connus de la Fédération, Fo Nhu, héros d’une bataille célèbre contre la Fédération du Petit Lion, une vingtaine d’années plus tôt.


  —J’ai eu de la chance, Amiral, fit Yoran en tournant la tête de son côté. La CET avait raison en pensant que le niveau des pilotes qui avaient pratiqué les essais n’étaient pas suffisant. Mais ce n’était pas tout. Il y avait un autre élément, qui n’avait jamais été imaginé par les concepteurs et qui fait toute la différence. La chance a été avec moi sinon je ne serais pas ici. Un pilote moyen n’a aucune chance d’utiliser cet ordi. Aucune.


  —Et vous si? interrogea l’Amiral.


  —Je le répète, j’ai eu de la chance. La chance de comprendre ce qui se passait et de pouvoir faire face. Mais je suis prêt à en faire la démonstration devant des officiers que cette Commission voudra bien désigner. Mais seulement eux, seulement des gens de la Spatiale, pas des représentants de Groupements financiers ou industriels, hormis, au besoin, des membres de l’équipe qui a mis au point le nouvel appareil, et le Docteur Hyard, bien entendu. Si la Spatiale veut se rendre compte, par elle-même, des avantages de cet ordi, avant que celui-ci ne soit acheté et qu’elle ne soit mise en demeure de l’utiliser à bord des bâtiments, elle doit le tester, en secret. Elle seule est capable d’en évaluer la valeur et de permettre, ensuite, à ses financiers d’en estimer le coût. Après avoir essayé cet ordi mon opinion est faite, mais je m’en remets à mes pairs pour confirmer ou infirmer mes observations. Tout ce que je peux dire, Messieurs c’est que cet ordi bouleverse nos conceptions du combat ou des manœuvres, bouleverse notre conception de l’organisation de la passerelle. Tant que nous en serons seuls utilisateurs nos Escadres prendront le pas sur toute autre armada. Outre le fait que la qualité de nos commandants d’unités et Amiraux pourra s’exprimer comme jamais auparavant. Notre Académie Spatiale forme déjà des officiers de grands talents manœuvriers, c’est une qualité reconnue dans le monde intergalactique, cette particularité n’aura jamais été autant exploitée.


  Cette fois il vit que les membres de la Commission appréciaient. Les officiers de la Spatiale allaient avoir leur mot à dire dans un contrat!


  Fistach se redressa alors.


  —Messieurs le Docteur Hyard, inventeur de cet ordi, était à côté du Lieutenant Riec pendant les essais et le combat qui a suivi. Elle est prête à témoigner devant vous. Elle ne donnera aucun détail technique, bien entendu mais elle est à votre disposition, dans une pièce proche.


  Les visages des Amiraux se tournèrent les uns vers les autres. L’objet de leur présence venait de changer…


  —Faites-là entrer, Capitaine, lâcha le Président.


  Celui-ci pressa un interrupteur sur la table devant lui et une porte s’ouvrit sur Aza qui entra d’un pas tranquille, toujours vêtue de sa combinaison aux reflets mauves, saluant, de droite à gauche, les officiers Amiraux qui se levèrent.


  —Docteur Hyard, commença le Président, merci de votre témoignage. Le… Lieutenant Riec nous a informés que la CET ne connaissait pas toutes les difficultés d’utilisation de votre ordi. Pouvez-vous nous le confirmer? Nous vous écoutons.


  Aza, baissa le visage un instant, puis le releva brusquement pour regarder en face le Président.


  —Amiral nous étions trois dans le poste de la Navette quand les vrais essais ont commencé. L’un de mes collaborateurs, Phi Loran, spécialiste Com, le Lieutenant Riec et moi. Nous seuls savons ce qui s’est passé. Seulement nous trois. Nous avions déjà prouvé que cet ordi pouvait afficher des informations beaucoup plus vite, et en plus grand nombre que tout autre appareil. Mais il s’agissait de prendre totalement le contrôle de cet ordi, pour piloter la Navette. Nous n’en étions qu’aux tout débuts. Il s’est alors produit un incident que je n’avais pas prévu, qu’aucun de nous n’avait ne serait-ce qu’imaginé. Qui nous aurait même paru impossible, auparavant. Le… Lieutenant Riec s’est trouvé dans l’impossibilité absolue de prendre le contrôle de l’ordi. Or la Navette était entièrement sous les ordres de celui-ci. Je ne pouvais rien faire après avoir ordonné le transfert. Nos vies étaient entre les mains du Lieutenant Riec… Je me rends compte que je suis en train de vous en dire trop… Je vais vous demander, Messieurs, de me donner votre parole de ne jamais révéler ce que je viens de vous dire.


  Visiblement étonné le Président se tourna vers ses voisins qui affichaient la même mine surprise.


  —Je ne vois rien là qui le nécessite mais vous avez notre parole, Docteur.


  —Pardonnez-moi mais je sais que si, vous êtes en possession d’informations, des scientifiques seraient mis sur la voie…


  Elle reprit son récit après avoir incliné brièvement la tête.


  —… ce qu’il a vécu, je le sais maintenant, je me l’explique scientifiquement, est unique.


  Devant une circonstance exceptionnelle, jamais imaginée, sans aucune autre référence dans notre vie moderne, il a compris une certaine part de ce qui se produisait, pas l’explication scientifique, bien entendu, mais suffisamment pour savoir dans quelle direction il devait agir. Surtout, il a trouvé une solution et a su la mettre en pratique. Personne, je dis bien: personne que je connaisse, n’aurait eu son sang-froid, sa perspicacité, son audace. C’est une scientifique qui vous parle, Messieurs. Je sais ce dont il est question. J’ai longuement interrogé le Lieutenant Riec, ensuite, et je mesure la quantité de coïncidences qui ont contribué à cette réussite. Il parle souvent de chance. Pour moi il s’agit d’autre chose que je ne sais, scientifiquement, qualifier.


  Intuition, intelligence, un sens hors du commun, encore inconnu, je ne sais? Mais l’ordi, la Navette, lui ont obéi, à une vitesse supérieure à ce que j’avais calculé. Sa maniabilité était stupéfiante dans le dédale d’astéroïdes. Et il en a fait la démonstration, quelques heures plus tard, lorsque nous avons été attaqué par un engin qui voulait nous désintégrer. Grâce à cet ordi, sans aucune arme, il a réussi, d’abord à échapper à trois poursuivants plus puissants et à détruire notre dernier ennemi! Je suppose qu’il montrait ainsi le niveau de compétence d’un officier de la Spatiale… Et je m’étonne que celle-ci ait autant d’hommes de cette valeur qu’elle puisse s’en séparer pour un accident dont j’ai appris, depuis, qu’il s’en produit relativement fréquemment.


  —À la lumière de ce que vous avez appris, de vos interrogatoires, je suppose que vous serez en mesure de rédiger un manuel d’utilisation de cet ordi, Docteur? reprit Fo Nhu.


  La jeune femme secoua lentement la tête.


  —Non, Amiral. Personne ne connaît mieux que moi cet ordinateur, vous pouvez en convenir. Je certifie qu’aucun manuel ne peut donner la méthode d’utilisation de cet ordi. Nous sommes en face de quelque chose de nouveau, de révolutionnaire, et les anciennes méthodes ne conviennent plus.


  —Allons, Docteur, il s’agit d’une machine, intervint un Amiral au visage sévère, assis près du Président. Toute machine a un fonctionnement classique, toute panne est prévisible, de même que toute réparation est codifiée.


  —Oui… en partie, Amiral. Je peux rédiger un manuel d’entretien, de réparation, mais pas d’utilisation. Cela seul un homme qui a “appris”, sur le tas, à prendre le contrôle de cet ordi peut l’utiliser.


  —En certaines circonstances ou en toutes? demanda un autre officier supérieur, à l’autre bout de la table.


  —Quand on sait l’utiliser il n’y a aucune limite. L’ordi obéira toujours. Encore faut-il apprendre.


  —Mais comment apprendre? fit Fo Nhu, agacé.


  —Avec le Lieutenant Riec, tout simplement. Jamais je ne monterai dans un bâtiment dont le Commandant n’a pas été formé! Et je SAIS qu’aucun officier ne peut être formé en lisant des instructions. Il arrive un moment où la science arrive aux limites de ses possibilités et où il faut trouver d’autres méthodes, fondamentalement différentes. Pour l’instant seul le Lieutenant Riec peut contrôler mon ordi. Moi-même je ne le peux pas.


  —Comprenez-vous que vous êtes en train de condamner votre découverte, Docteur? dit alors le Président.


  —Je ne vois pas en quoi, répliqua tranquillement Aza. Le Lieutenant peut enseigner la technique à l’Académie, aux cadets et à des Commandants de vaisseaux, à des officiers de Manœuvres; dont j’ai appris qu’il s’agissait la plupart du temps de Capitaines; au fur et à mesure où leurs bâtiments seront équipés. Ceux-ci l’enseigneront ensuite à d’autres. Finalement ce n’est pas autre chose que l’expérience de votre métier, que tout supérieur apprend à un officier plus jeune, à l’heure actuelle. Mais en infiniment plus rapide. Sachant, tout de même, que certains élèves ne réussiront jamais à contrôler cet ordi. Cela est également certain! Une différence s’installera, une aptitude ou pas, si vous voulez. Mais, que je sache, vous y êtes habitués… Tous les cadets qui sortent de l’Académie ne seront pas tous des Commandants de grosses unités. Les qualités, les dons personnels jouent leur rôle, vous êtes habitués à cela. Les êtres humains ne sont pas tous identiques. Certains de vos officiers sont des tacticiens de grand talent mais de piètres Commandants, non? Et cependant tous font carrière.


  —Oui, pour cela vous avez raison, Docteur, fit le Président… Cette expérience, cet essai confidentiel ne peut cependant être réalisé qu’avec le concours de la CET ou de la NORAD, pour disposer de votre ordi.


  —Pas exactement. Il se trouve que je dispose, ici, sur 44/9 d’un ordi d’essai, que j’ai ramené. J’en ai le droit, pour affiner l’appareil. Mon équipe peut le monter sur un petit bâtiment, un Patrouilleur, par exemple, pour que nous procédions à un essai complet.


  —Votre ordi de travail est-il assez puissant pour cette tâche?


  —Sa puissance est secondaire. Il suffit de lui assujettir l’ordi Central et il utilisera toutes les banques de données contenues dans les ordis secondaires du bord. Si vous voulez il se comportera un peu comme un Commandant face à ses officiers, il utilisera, dirigera les autres ordis. En revanche il serait intéressant que les officiers Chefs de Département de ce Patrouilleur, Com, Nav, Prop’, Énergie etc, soient remplacés par des gens de niveau supérieur. Au début ils seront dépassés par la vitesse de réaction des ordis qu’ils contrôleront mais, s’ils sont vraiment de haut niveau leurs rapports pourraient m’aider à apporter des améliorations pratiques à mon ordi.


  Cette fois les Amiraux se regardèrent plus longuement. Au point que Fistach se leva:


  —Puis-je rappeler à la Commission que le sort du Lieutenant Riec n’a pas été décidé par cette Commission, Messieurs.


  Le Président se tourna de son côté.


  —Ceci est désormais secondaire, Capitaine… dit-il, avec un geste vague de la main pour montrer son peu d’importance. Les Archives ne font état d’aucun jugement, d’aucune destitution, elles stipulent seulement que le Lieutenant Riec a été placé en disponibilité. Pour raison d’Etat, semble-t-il. Il ne nous paraît pas utile, en ce moment de soulever de graves questions qui peuvent être résolues en interne, au sein de la Spatiale. Ce même argument de “secret d’État” est valable dans les deux sens, et peut être utilisé pour le ramener au service actif. Il suffit d’une simple signature de cette Commission qui va le faire immédiatement. Nous avons besoin du Lieutenant Riec pour un travail d’une autre importance, ce jugement de destitution n’a aucune valeur. Toute cette affaire, en revanche devra rester secrète, la Spatiale règle elle-même ses affaires. Rien ne doit s’étaler sur la place publique. Le Lieutenant Riec dépend, désormais, de la seule Amirauté. Il ne fera aucune déclaration, ne prendra aucun ordre que de l’Amirauté par l’intermédiaire des membres de cette Commission.


  Fistach comprit que la Commission avait déjà pris sa décision avant la réunion et sourit largement.


  —Dans ce cas la Commission m’autorisera à réclamer discrètement des dommages-intérêts directement à la NORAD pour compenser ce qu’a subi le Lieutenant? Éventuellement une ingérence dans les affaires de la Spatiale?


  Le Président réagit immédiatement.


  —Si vous êtes capable de mener ces tractations, discrètement comme vous le proposez, je veux dire sans que cela ne figure dans un jugement civil, alors frappez fort, Capitaine. Officieusement je vous soutiendrai. Mais ceci ne figurera pas dans le compte-rendu de cette Commission.


  Yoran était stupéfait. Son esprit était dans le vague. Ainsi tout ce qu’il avait subi, cette humiliation, ces mois dans la Ceinture à cacher son passé, pouvaient être annulés d’une simple signature… Il sentit la main du Capitaine serrer fugitivement la sienne. Et puis la signification réelle des mots qui venaient d’être prononcés parvint à son cerveau et une immense vague de joie l’envahit. Il faillit manquer ce que disait Loren Whale:


  —Messieurs je propose que cet essai ait lieu dans les délais les plus brefs.


  Les Amiraux secouèrent vigoureusement la tête.


  —Combien de temps vous faut-il, Docteur, pour équiper un Patrouilleur de votre ordi? reprit Whale.


  Aza n’avait pas tourné la tête une seule fois vers Yoran, depuis son entrée dans la salle.


  —Techniquement nous en avons pour peu de temps, le montage, les modifications à apporter à un petit bâtiment sont assez rapides. Je m’en charge avec mon équipe. En revanche ce qui concerne l’essai ne peut se faire sans que le Lieutenant Riec n’ait le commandement total du bâtiment. Et qu’un autre bâtiment de la Spatiale lui soit opposé dans un combat fictif afin de montrer tout ce qui les différencie.


  Le Président fit une grimace.


  —En ce qui concerne le Lieutenant Riec tout ceci n’est pas très réglementaire. Un Patrouilleur est commandé par un Capitaine…


  —La réussite de l’essai ne peut se faire que si le Lieutenant est aux commandes, d’un bout à l’autre, s’obstina la jeune femme. En outre en qualité d’Officier de manœuvres il avait la responsabilité totale d’un très gros bâtiment, je crois savoir. Je suis sûre que le détail de son grade ne devrait pas être un obstacle devant l’enjeu… et quelques-uns des plus célèbres Amiraux de la Spatiale! Il y a des solutions à tout. Un problème de règlement me paraît insignifiant devant les conséquences de cet essai.


  Loren Whale hocha la tête en direction du Président.


  —Et bien… nous pouvons convenir que le Lieutenant Riec sera temporairement Capitaine, le temps de cet essai, et en portera les insignes. En tout cas durant toute sa présence à bord du satellite-base de la Spatiale en orbite où se fera la préparation.


  —Dans ce cas je donne mon accord, lança Aza, paisible. J’aiderai la Spatiale.


  Yoran fut bluffé par son attitude. Elle avait un culot qu’il ne lui avait jamais vu. Elle se permettait de dire à des personnages d’une importance supérieure qu’elle “acceptait” de les aider! Et puis il comprit que c’est elle qui avait raison. Elle était “l’inventeur” de cet ordi et se comportait comme telle. Elle avait franchi un stade. Elle jouait désormais dans la cour des Grands! C’était à elle que la Spatiale devait un progrès phénoménal et elle indiquait qu’elle en avait conscience. Par son attitude elle montrait à quel rang elle devait se situer, désormais. Et il fut éperdu d’admiration pour elle. Non seulement c’était un cerveau scientifique hors du commun, mais l’être humain était véritablement supérieur! Il se sentit tout petit en face d’elle et se demanda par quel miracle cette fille pouvait l’aimer…


  —Puis-je avoir le nom d’un officier sûr avec qui organiser cet essai, Amiral? demanda Yoran en regardant le Président.


  —Oui, Lieutenant Riec, le Capitaine Fidj, ici même, à mon bureau de l’Amirauté. Il sera au courant dans les minutes qui suivent.


  Une fois sorti de la salle Fistach explosa, il prit la manche du jeune homme:


  —J’attaque immédiatement, je demande un rendez-vous en tête à tête aux patrons de la NORAD. Je vais les faire cracher, Yoran, vous pouvez me croire. Ils regretteront de m’avoir mêlé à cette combine! Et comme tout ceci se déroulera à titre privé ils me paieront aussi des honoraires… Et je m’attaquerai ensuite à la RESPA!


  —Entendu, Idal, je vous tiendrai au courant de ce que nous faisons. Soyez quand même prudent.


  L’avocat sourit donna un coup léger sur l’épaule du jeune homme et partit. Aza n’avait pas dit un mot et regarda Yoran demander un numéro sur son combi.


  —Phi, dit-il, quand le visage de son ami apparut. Je peux te parler?


  —Oui. Je suis seul.


  —Peux-tu joindre immédiatement, et là je veux vraiment dire “immédiatement”, tous les membres de l’équipe. Qu’ils quittent, dans la seconde, l’endroit où ils résident et se rendent dans la plus proche cafèt’. On va les prendre en charge très vite. Un gars de la Spatiale qui se présentera de la part de Fistach, retiens le nom.


  Le regard de Phi devint dur.


  —Quelque chose de grave?


  —Pas certain, juste une idée. On prend de vitesse des gens peut-être mal intentionnés. La Spatiale va avoir besoin de vous tous. On va vous protéger mais je préfère prendre les devants. D’autre part où en es-tu avec les colis?


  —Je me trouve au terminal fret, précisément. Je fais placer le tout en containers. Je voulais les faire livrer chez moi.


  —Non, tu restes à côté d’eux jusqu’à l’arrivée de gars de la Spatiale venant de la part du Capitaine Fidj. D’accord?


  —Reçu.


  Yoran coupa et se tourna vers la jeune femme.


  —Dans dix minutes j’appelle ce Capitaine et j’organise aussi notre montée jusqu’au satellite-base. Là-haut nous serons tranquilles.


  —Tu ne crois pas que tu en fais trop? fit Aza.


  —Je l’espère. Bon on va au mess en attendant que je joigne ce Fidj.


  Ils s’installèrent à une table à part dans l’un des mess des officiers subalternes. Une salle agréablement installée où les tables magnétiques lumineuses semblaient isolées dans la pénombre générale. Hormis ces tables on ne voyait rien du décor. Si ça se trouve il n’y en avait peut-être même pas. Ils commandèrent des gobelets de Gol et commencèrent à siroter. Au bout de quelques minutes Yoran appela le Capitaine Fidj sur son combi. Il eut immédiatement la communication et se présenta.


  —J’attendais votre appel, Lieutenant. L’Amiral m’a dit de vous procurer tout ce que vous demanderez, je n’en sais pas plus.


  —Alors c’est insuffisant, Capitaine. Pardonnez-moi, pouvez-vous nous rejoindre au mess du deuxième niveau… tout de suite?


  Le gars n’hésita pas un instant.


  —J’arrive.


  Aza paraissait mal à l’aise, maintenant. Yoran la regarda et elle comprit l’interrogation muette.


  —Tu veux nous faire quitter le sol rapidement? dit-elle.


  Il inclina la tête.


  —Mon quartz de contrôle-test d’installation… reprit-elle. La CET en possède le seul autre exemplaire. Je ne garde pas le mien sur moi en permanence… et il n’est pas codé. J’en ai absolument besoin pour toute la série de séquences du contrôle final d’installation. On ne peut pas tout connaître par cœur, tu comprends? Il me faudrait plusieurs mois pour reconstituer le quartz à partir des calculs de base. Par ailleurs je veux y ajouter ce qui concerne les sondes à ajouter aux combin’ d’un pilote utilisant l’ordi, tu sais lorsque l’amortissement de la pesanteur est dépassé?


  Yoran frissonna.


  —Où est-il?


  —Dans une banale trousse de produits… féminins. Elle se dissout si on veut l’ouvrir de force. Depuis que j’étais gamine j’ai l’habitude de l’utiliser pour mettre mes petits secrets, je sais, c’est idiot. Elle est dans notre logement. La trousse est codée, bien entendu, à ma voix et la tienne! Un truc de fille…


  Il était partagé. A la fois une onde de tendresse et la conscience que c’était le coup dur. Il inclina la tête. Il fallait jouer ça en douceur.


  —On va prendre toutes les mesures pour évacuer tout le monde et j’irai chercher la trousse.


  —C’est absolument imprudent, Yoran.


  —Ce qui serait imprudent serait que tu y ailles, toi… Tu sais ce qui s’est passé, dans le poste. Au besoin tu pourrais guider un autre officier, le prévenir de ce qui l’attend; son équilibre mental menacé; pour qu’il résiste à ce que j’ai connu dans la Navette, qu’il s’efforce de prendre le contrôle de l’ordi, par l’équilibre mental, l’harmonie et une sorte… d’ouverture d’esprit à l’égard de la couleur verte, ou des plantes, je ne sais pas très bien. En revanche ta disparition à toi serait une catastrophe. Fais-moi confiance, Aza, je t’en prie. Je suis plus armé qu’il y a un an, aujourd’hui. J’ai pris l’habitude de me méfier de tout le monde, d’être toujours sur mes gardes.


  Elle ne répondit pas mais baissa la tête, silencieuse.


  Il ne s’était pas écoulé cinq minutes que le Capitaine Fidj se dressait dans la lumière de leur table. Yoran commanda l’apparition d’un siège magnétique et pianota pour obtenir un cylindre d’isolation acoustique, autour d’eux. Le Capitaine était un homme d’assez grande taille, mince, assez beau gosse. Un visage harmonieux, en tout cas, aux cheveux et aux sourcils très bruns, une mâchoire volontaire sans être proéminente. Pas la moindre décoration sur la poitrine, tout à fait le genre à hanter les Etats-Majors. Cependant si un Amiral l’avait choisi il devait être compétent.


  —Capitaine je vous demande de ne pas vous étonner de mes demandes, je vous donnerai ensuite des explications.


  —L’Amiral a été très clair je dois vous aider en tout et ne pas me préoccuper de votre grade. Je vous écoute.


  Yoran commanda un nouveau gobelet de Gol pour lui et commença.


  —Il faut envoyer, dès maintenant, un petit détachement de quelques hommes, avec un véhicule, au Terminal fret pour prendre en charge des colis, en containers, et assurer la protection d’un homme nommé Phi Loran. Il les garde. Votre Chef de détachement le contactera de votre part. Bien, par ailleurs dans les minutes qui viennent nous allons recevoir des numéros de combi de personnes, des scientifiques, qui se trouvent en ville. Vous devrez envoyer là aussi des gens qui les localiseront et les prendront en charge, en déclarant qu’ils viennent de la part de Fistach. Uniquement ce nom. Pour la suite je vous expliquerai quand vous aurez donné vos ordres.


  Ça ne traîna pas. Le Capitaine connaissait son affaire. Il envoya un jeune Enseigne s’occuper de l’ordi en container et ramener Phi. Puis il dicta des ordres à un TechnoSup, apparemment. Le combi de Yoran se mit à vibrer. C’était Phi.


  —Yoran qu’est-ce qui se passe? Guyen vient de m’appeler d’une cafèt’ au pied de sa résidence. Il vient d’entendre une explosion dans les étages supérieurs!


  —Que Guyen ne réagisse pas. Il se fait tout petit. Il s’assied à une table proche d’autres personnes et il attend. La Spatiale va venir le chercher.


  —Qu’est-ce qu’on fait?


  —On va vous mettre tous à l’abri.


  Puis il coupa pour s’adresser au Capitaine.


  —Est-il trop tard pour demander à vos hommes d’être armés?


  Le regard de Fidj durcit et Yoran se rassura, le gars faisait gentillet mais c’était un type qui connaissait son affaire.


  —Raison? fit-il simplement.


  —Une explosion dans la résidence que vient de quitter l’une des personnes à protéger.


  Fidj ne fit aucun commentaire. Il sortit un petit Com et se borna à presser simplement un contacteur.


  —Il y a des Neutralisants à grande puissance dans nos véhicules. Nos hommes sont en alerte, cela inclut l’utilisation de ces armes.


  —Bien.


  Yoran réfléchit rapidement. Il fallait en dire davantage à ce type pour qu’il soit en mesure de prendre les bonnes décisions. Aza se taisaient toujours.


  —Cette jeune femme, le Docteur Hyard, est une scientifique de haut niveau. Elle vient d’inventer un appareil qui intéresse au plus haut point la Spatiale. Elle n’est pas de chez nous, elle vient du privé.


  —Concurrence entre les grands trusts? dit l’officier.


  Il réfléchissait vite. Yoran fut rassuré. Beau gosse ou pas il était intelligent et savait prendre des décisions très vite. Il ne servait pas par hasard à l’Amirauté.


  —Une vraie guerre, confirma-t-il. Nous allons procéder à un essai en espace. Un essai “confidentiel absolu”, y compris envers le trust qui a financé les recherches, qui ignore notre projet. Ne serait-ce que pour éviter qu’il ne s’enrichisse démesurément sur le dos de la Spatiale. Bien sûr il faut préparer le bâtiment, un Patrouilleur. Cela ne prendra pas longtemps, en tout cas pas plus d’une journée et demie. L’équipe du Docteur Hyard réalisera cette installation. Nous devons tous être protégés, en attendant. Il va s’agir d’amener tout le monde au satellite-base de la Spatiale pour effectuer les travaux et aussi pour la protection du personnel. Mais la situation est difficile. Je vous demande de me croire sur parole: à l’heure actuelle la Spatiale n’est pas totalement sûre. Les trusts ont trouvé le moyen de faire pression sur des hommes de chez nous. A tous les échelons. Même très hauts… L’Amiral est au courant. Mais il ne m’a pas autorisé formellement à vous dire cela. Je prends un risque en vous le révélant. Un risque mesuré dans la mesure où je vous surveille… Je vous en prie ne me tenez pas rigueur de mes paroles. Ce qui veut dire que nous ne sommes pas en sécurité absolue dans la base de l’espace. Donc nous devons y pénétrer discrètement, sous couvert d’autre chose, à vous de trouver quoi. Le mieux serait de nous fournir des uniformes et une pseudo fonction, vraisemblable… Dans l’immédiat j’ai quelque chose à faire, j’ai besoin d’une combin’ civile. Je vous rejoindrai au terminal Spatiale.


  —Vous ne voulez pas d’une protection?


  Aza posa une main sur son bras et il rencontra son regard angoissé.


  —D’accord. Un type seulement. Davantage on se ferait remarquer.


  Fidj reprit son petit Com et ordonna qu’un certain Prolup le rejoigne dans le mess, avec “son matériel”. Puis il demanda une combin’ civile.


  Le type était un petit homme râblé, portant une vieille combin’ noire. Il en tenait une autre à la main. En le voyant saluer Fidj Yoran comprit qu’il s’agissait d’un TechnoSup. Il en avait la raideur du geste en faisant claquer sa main sur sa poitrine. Ça vous sentait l’École des Sous-officiers…


  —Vous pouvez vous changer dans le bloc d’hygiène au fond à droite dit le Capitaine à Yoran, je donne ses ordres à Prolup.


  Quand il revint, en civil, celui-ci tendit un petit RCM de poing à Yoran.


  —Vous savez vous en servir, Lieutenant?


  —Oui.


  —Si je vous dis de rester derrière, vous le faites immédiatement, s’il vous plaît. Le temps de cette mission c’est moi qui dirige la manœuvre.


  —Entendu TechnoSup.


  Fidj et Aza n’étaient plus là. Elle était à l’abri.


  Un Mob, apparemment anonyme, les attendait dans la cour de l’Amirauté. Une fois à l’intérieur Prolup demanda l’adresse de la résidence. En apprenant qu’il s’agissait d’une ville de surface il parut satisfait.


  —On va sortir plus au nord et on prendra un anti-G. Ce sera plus long par là mais c’est tranquille.


  Il s’assit et tapa un programme qui leur fit gagner une longue rampe d’accès directement vers l’extérieur, de l’autre côté de la ville souterraine. Le soleil brillait, dehors, et Yoran en fut surpris, sans savoir pourquoi. Prolup introduisit une carte dans un appareil de la gare, comme on appelait l’endroit où on louait les anti-G, et ils montèrent dans la machine, assez grande. Le TechnoSup s’en expliqua tout en allumant un écran montrant une carte des abords de la ville:


  —Les grands anti-G sont plus puissants, plus rapides, surtout. Ça peut être utile.


  Ce furent ses seuls mots jusqu’à ce qu’il ordonne l’arrêt de l’engin. Ils étaient en lisière d’un petit bois. Il ferma le petit écran qu’il avait consulté durant le voyage.


  —Votre résidence se trouve de l’autre côté. Maintenant on marche. Vous me suivez. Toujours derrière et sans parler.


  Il leur fallut une bonne demi-heure pour approcher de la résidence. Prolup stoppa un long moment, accroupi, en regardant celle-ci dans un petit tube. Yoran le laissait faire sans poser de question. Il se doutait que l’appareil n’était pas simplement destiné à obtenir un grossissement.


  —Ça ne bouge pas, murmura-t-il enfin, pas de dégagement de chaleur non plus.


  Autrement dit pas de guetteur. Le jeune homme se sentait calme.


  —Vous cavalez vers l’ouverture, au bas du mur de façade. Je vous suis dès que possible. Vous m’attendez pour monter à votre logement.


  Il ne se passa rien. Prolup le rejoignit et voulut monter par une antique rampe anti-G. De même il pénétra le premier dans le logement. Yoran ne perdit pas de temps. Il se rendit tout de suite au bloc hygiène, trouva la trousse d’Aza, prononça son prénom avant de l’ouvrir, et trouva immédiatement le quartz. Il l’enfouit dans une poche de sa combin’, alla chercher sa propre arme, dans sa cantine et ressortit. Prolup tenait son RCM à la main et lui fit signe de reprendre la rampe. Yoran s’y engagea. En bas il attendit le TechnoSup qui approuva de la tête et fit signe de sortir.


  Dehors il jeta rapidement un œil aux alentours et fit signe à Yoran de cavaler vers le petit bois et cette fois il passa devant. Ils n’avaient pas parcouru vingt mètres qu’un rayon mauve jaillit de la droite et vint toucher Prolup à la poitrine. Le TechnoSup parut s’immobiliser, comme suspendu en l’air, avant de bouler en avant.


  Sans se rendre compte de ce qu’il faisait Yoran avait obliqué vers le corps. Il réalisa, en même temps, que la logique aurait voulu qu’il appuie de l’autre côté, à l’opposé du corps, et qu’un autre rayon mauve, venant d’ailleurs, à gauche, balayait l’espace où il aurait dû se tenir!


  Déjà il plongeait en avant la main gauche tendue vers le RCM du TechnoSup, que celui-ci avait lâché en tombant. Il eut brièvement la vision du visage de son garde du corps, montrant une abominable souffrance… Il était mort, bien sûr, un rayonnement au corps tue sur le champ. Il détourna le regard et ses doigts s’emparèrent de l’arme pendant que sa main droite, comme prise d’une vie indépendante; qu’il ne dirigeait pas, consciemment en tout cas; arrosait la lisière de droite à gauche avec son propre RCM. Il eut le temps de voir plusieurs arbres, aux troncs sciés par le rayon, commencer à basculer dans un fracas de branches se brisant.


  Déjà il se relevait et courait, non pas pour se mettre à l’abri mais en direction de l’endroit d’où était parti le rayon, plus tôt! Cette fois son cerveau se dédoubla. Une partie observant, s’étonnant de ce qu’il faisait, l’autre donnant des ordres à ses jambes, à ses mains. Celles-ci s’élevèrent à l’horizontal et commencèrent à balayer l’espace, le bois, à hauteur d’épaules. Pressant sans discontinuer la mise à feu des deux armes. La première partie de son crâne lui disait qu’il allait épuiser les batteries des RCM, l’autre lui rappelant qu’il restait encore les batteries secondaires, de rechange, plus petites, dans le logement sur le côté de chaque arme! Il se disait que tout cela était irréel qu’il devait se mettre à l’abri, gagner l’anti-G et filer le plus vite possible. Mais ce n’était pas du tout ce qu’il faisait…


  Arrivé aux premiers branchages effondrés il se prit le pied dans quelque chose et chuta en avant. La chance, il ne lâcha pas ses armes. Il roula sur le côté, obéissant à un nouvel ordre de son cerveau et s’immobilisa. C’était le silence maintenant.


  Figé, les RCM tendus, l’un en avant, l’autre à hauteur des cuisses il se demanda quoi faire? Curieusement il réalisa qu’il n’avait pas peur. Et puis son cerveau se remit en marche. Enfin l’un de ses cerveaux, apparemment! Il s’efforçait d’analyser la situation. Visiblement il y avait deux tireurs. L’un devant lui, ou un peu à droite, dans la direction où il avait lui-même fait des ravages aux arbres, l’autre plus à gauche.


  D’après ses souvenirs l’anti-G devait se trouver de l’autre côté du petit bois…


  Il ne fallait surtout pas se diriger dans cette direction. Quelque chose lui disait que le second tireur l’y attendrait. Oui mais où se trouvait le premier? Il devait être tout proche… Il avait abattu Prolup donc il devait avoir une bonne vue sur l’espace entre le bois et la résidence. C’est à dire qu’il y avait un fort risque qu’il se trouve à quelques mètres… L’autre était dangereux mais celui-là, parmi les branchages, peut-être, était autrement plus redoutable! Que faire?


  Et puis la réponse jaillit dans son crâne: rien, justement. Ces types étaient là pour le tuer, ils ne savaient pas qui ils avaient tué d’abord, ils devaient vérifier. Bien sûr.


  Ils ne connaissaient rien de ce qui s’était passé à l’Amirauté, ne pouvaient pas deviner qu’il était désormais redevenu officier de la Spatiale et protégé par elle, par conséquent. Mais, de toute façon, pourquoi vouloir le tuer? Qu’est-ce qui avait pu inciter la CET, la NORAD ou la RESTAP à vouloir le supprimer? C’était absurde, même. Que représentait-il pour un monstre comme la NORAD? Lui, un petit pilote de Navette? Il avait mené à bien les essais, d’accord, mais c’était à mettre à son crédit, pas du tout une raison pour le faire disparaître. Mais la RESTAP, si! Il y avait les tentatives de piratage dans la Ceinture…


  Et puis il pensa à la situation présente… Se pouvait-il que ses adversaires; enfin ceux qui commanditaient les tueurs; quels qu’ils soient, sachent que la Spatiale allait faire un essai en espace? Que Aza avait emporté un ordi? Qu’elle n’avait pas ce quartz de contrôle final de l’installation de l’ordi? Oui, là la NORAD aurait intérêt à supprimer le quartz. Pas lui, Yoran, mais le quartz! Ça modifiait le problème et expliquait mieux cette attaque. Si Aza ne pouvait pas finaliser le montage de son ordi sur le Patrouilleur avant ne serait-ce que deux mois, la NORAD avait tout le temps de faire de nouveaux essais. Mais comment ces gens auraient-ils appris que le quartz était dans leur logement? Là c’était le casse-tête. En tout cas cette hypothèse avait pour mérite d’expliquer la situation présente. Sinon pourquoi vouloir le tuer?


  Parce que lui savait ce qui se passait quand un pilote, ou un officier de manœuvres, se trouvait relié pour la première fois à l’ordi végétal?… Possible, quand même. Tout ça ne menait à rien. Il avait toujours affaire à deux types habitués à ce genre de boulot: éliminer quelqu’un.


  Et puis la rogne arriva. D’accord il n’était pas un tueur, un gars dont c’est le métier, expérimenté, mais il en avait de plus en plus marre de tout ça, de cette violence. C’est vrai qu’il était, lui-même, entraîné à la violence, un officier de la Spatiale n’est pas un enfant de chœur. Dans l’espace un combat débouche sur la mort de centaines ou de milliers de technos. Mais une violence aseptisée. Dans une explosion dans l’espace on ne voit pas ses victimes… Il n’était pas habitué à ces heurts face à face mais au combat, si! Mentalement il n’était pas aussi démuni que ça.


  C’était toujours le silence. Derrière ses branchages Yoran ne bougeait pas d’un millimètre. Si lui n’entendait, ne voyait rien, les autres non plus… Il devina qu’ils étaient aussi désemparés que lui. Ils attendaient un signe qui trahirait sa position. Tout comme lui. Il ne fallait donner aucune information aux deux types. Il se situait entre eux. L’un à droite, peut-être un peu plus devant, à quelques mètres, et l’autre soit près du Mob soit par ici, plus à gauche.


  Celui-là avait échappé à la chute des arbres, mais il ne voyait rien dans le fatras de branchages autour du jeune homme. Non le plus dangereux était celui qui se trouvait à côté. Peut-être tout près. Tôt ou tard il bougerait. Il fallait être prêt à tirer.


  À gestes lents, auxquels il songeait longuement avant de les exécuter, il déplaça son bras droit pour l’amener dans le prolongement de son corps, plus ou moins en direction de la position supposée du premier tireur. Il lui fallut près de quatre minutes pour cela. Mais il ne fit absolument aucun bruit.


  Et puis une pensée traversa son crâne. Si son absence se prolongeait Fidj, ou Aza, s’inquiéteraient. Le Capitaine finirait par envoyer du monde au logement… Il lui suffisait d’attendre!


  Oui, mais dans le logement, précisément, pas dehors! Les gars constateraient que tout était normal à l’intérieur et en déduiraient que s’il s’était passé quelque chose c’était en dehors. Dans la résidence, ou en ville… Et ils enquêteraient ailleurs.


  Le temps passait et Yoran se demandait ce que faisaient les deux autres? Il tenta de se mettre à leur place et se rendit compte qu’il manquait totalement d’expérience de ce genre de situation. Ces types et lui n’étaient pas du même niveau!


  C’est ainsi qu’il comprit que s’il avait une chance c’était bien comme ça… Transformer son inexpérience en atout… Il pourrait les surprendre par une action illogique, invraisemblable pour eux. Voyons qu’avait-il envie de faire, en ce moment? Vraiment envie?


  Se lever et cavaler en tirant dans tous les coins! Et bien, justement, c’est ce qu’il allait éviter. Et son esprit lui donna les raisons. Il avait beaucoup tiré avec les deux RCM. Les batteries devaient être pratiquement vides. Cela les autres le savaient forcément. De même qu’ils savaient qu’il ne lui restait que les petites batteries de rechange, à la capacité très faible. Ils savaient que s’ils lui “suggéraient” de tirer il serait très vite désarmé! Donc… ne tirer qu’à coup sûr. S’il voyait un adversaire immobile pour que son tir soit définitif. Sachant aussi que, même dans ce cas, il y aurait un deuxième adversaire qui l’alignerait peut-être?


  Au fil de ses réflexions il cernait mieux les deux types, devinait ce qu’ils attendaient.


  Les dérouter… oui c’est ça, il fallait les dérouter. Les faire douter. Ce qu’ils savaient de lui ne les incitait pas à imaginer qu’il gardait son sang-froid, qu’il réfléchissait. Quelque part dans son cerveau un Yoran était effectivement terrorisé. Mais il y en avait un autre, celui qui était en train de réfléchir! Celui-là était dos au mur et ne voulait pas se faire désintégrer. Celui-là était fichtrement plus dangereux qu’ils ne l’imaginaient peut-être?


  Il commença à tenter de trouver un stratagème quelconque pour amener l’un des deux hommes à se montrer… et il stoppa immédiatement. C’était exactement ce qu’il fallait éviter. C’était entrer dans leur jeu. Tout ce qu’il pourrait imaginer serait éculé, pour eux! Ne pas bouger, surtout ne pas bouger!


  Et puis une pensée le frappa. Ces types devaient avoir un matériel adapté. Prolup avait bien ce truc avec lequel il avait observé la résidence, eux possédaient certainement le moyen de le détecter. Et même… il était étonnant qu’ils ne l’aient pas encore repéré avec la chaleur qu’il dégageait. Ou alors il fallait en déduire qu’il était protégé par un masque quelconque… Prudemment il entreprit de tourner la tête. Il y avait des troncs d’arbres effondrés, à droite. Oui, ils pouvaient servir de masque. Mais de l’autre côté, vers le gars de gauche, celui qui avait tiré en dernier?


  Et bien d’une manière ou d’une autre celui-là ne pouvait pas le localiser. Peut-être était-ce son copain, celui de droite, tout près, qui portait le matériel? En revanche ce soir, quand la nuit tomberait, leurs petits bidules leur donneraient l’avantage… Enfin ce soir, c’était encore loin.


  Yoran sourit. Alors lui, un petit Lieutenant de la Spatiale, les mettait dans l’embarras? Ils ne bougeaient pas. Se disaient même; enfin peut-être; qu’il leur posait un sacré problème? À la limite ils commençaient à se faire du souci? Se demandaient qui ils avaient en face d’eux? Et puis il se demanda s’ils le connaissaient bien? S’ils l’avaient reconnu, surtout? Ils pensaient peut-être qu’ils l’avaient abattu et que, maintenant, c’était son garde du corps qui se trouvait là? Cette idée le ravit. Parce qu’il réalisa que les gars envisageaient forcément cette hypothèse. Et que plus le temps passait, plus elle devenait plausible. Que c’était un spécialiste des coups de main de la Spatiale qui était en face d’eux? Et ça changeait tout. Leur vie, à eux, était en danger…


  Et puis un fracas retentit, juste là, à droite, à quelques mètres! Yoran faillit se retourner et tirer. Par quel miracle resta-t-il figé? Un neurone, quelque part au fond de son cerveau devait avoir lancé un ordre d’interdiction. À la vitesse de la pensée il avait réalisé qu’il s’agissait d’une branche qui venait d’atterrir dans le fouillis, au sol… Ils le cherchaient, ne connaissaient pas sa position exacte, avaient espéré une réaction de sa part. Et son immobilité élargit son sourire sur ses lèvres. Pas mal, petit Lieutenant, pas mal, ça! Il n’avait toujours aucune solution mais il inquiétait deux professionnels. C’était peut-être ces gars qui allaient faire une erreur?


  C’est alors qu’il eut l’idée. Il brancha son combi composant le numéro de Fistach et coupant le son. Il dut le refaire plusieurs fois, le Capitaine ne répondait pas. Peut-être était-il en entretien? Il insista. À la sixième tentative le visage du Capitaine, mécontent apparut. Yoran braqua son combi vers son visage et mit un doigt devant ses lèvres. Puis il éloigna l’engin et le promena autour de lui pour aboutir au corps de son garde du corps. Fistach changea de visage. Il parut hésiter et fit signe d’attendre. Une minute plus tard il réapparaissait un morceau de plasto devant son visage.


  “Votre garde du corps a été abattu et vous êtes en danger?”


  Yoran hocha la tête et leva deux doigts faisant mine, ensuite, de tirer.


  “Deux agresseurs?” fut la question suivante du Capitaine.


  Yoran acquiesça rapidement.


  “Où?” demanda Fistach sur un nouveau morceau de plasto Yoran fit mine de dormir, une main sous la joue penchée, les yeux fermés. Fistach réfléchit un instant puis écrivit rapidement:


  “Près de chez vous?”


  Le jeune homme hocha la tête.


  “ J’alerte Fidj. Etes-vous armé?”


  Yoran montra un RCM et la petite batterie.


  “Plus beaucoup de tirs possibles… Essayez de ne faire aucun bruit je vous envoie du secours. Fermez votre combi que je puisse vous rappeler.”


  Il cligna des yeux en signe d’accord.


  Le temps passa. Yoran guettait le moindre bruit, une arme dirigée vers la droite, l’autre à gauche. Il avait lentement échangé les batteries et les deux RCM étaient à nouveau approvisionnés. Mais pas question d’effectuer de longs tirs en continu.


  Soudain l’avertisseur silencieux de son combi vibra contre son poignet. Il le brancha, vérifiant que le son était coupé. Cette fois c’était Fidj. Il tenait une grande feuille de plasto devant lui. Yoran la lut.


  “Un commando de chez nous est en route. Il est sur le point d’arriver près de vous. Question de minutes. Rien de nouveau?”


  Yoran allait faire non de la tête quand il entendit des craquements de branchages sur la droite. Il leva son arme et aperçut un long type, redressé qui épaulait un RCM de combat. Il roula sur lui-même en écrasant la mise à feu de son arme!


  Il y eut une sorte de grésillement et il entrevit des branches qui se ratatinaient, tout près. Il comprit dans la même seconde que la chance tournait, il allait être atteint… Combien de secondes lui restait-il avec cette arme? Il écarta les jambes pour stopper la suite de roulades qu’il imposait à son corps, tendit ses deux bras en avant et fit feu, pressant successivement les boutons de chaque arme brièvement.


  Et tout se précipita. Le gars encaissa aux jambes qui s’effondrèrent sous lui pendant qu’il arrosait le décor, son doigt à lui toujours crispé sur la mise à feu de son gros RCM. Dans la même nanoseconde, au sol, Yoran comprit qu’il allait être touché et visa la poitrine du gars, lâchant un coup bref. Le type cessa de tirer alors que le jeune homme entendait un piétinement sourd, dans le bois et des cris:


  —Spatiale, cessez-le-feu… cessez le feu!


  Il se laissa retomber sur le ventre.


  C’est dans cette position que des commandos le trouvèrent quelques instants plus tard…


  

  * *

  * * *


  CHAPITRE 9


  Une Navette de la Spatiale le conduisit au satellite-base, en orbite où il descendit en tenue de Capitaine. Son uniforme de cérémonie était en piteux état et Fidj, qui l’attendait dans la partie militaire de l’astroport lui avait apporté une tenue avec les galons de Capitaine, expliquant que ça suffirait pour brouiller les pistes s’il y avait un mouchard dans la base.


  Il retrouva Aza et les vingt-six scientifiques de son équipe, tous en uniformes de la Spatiale, dans un ensemble de logements gardés par des technos en arme. Ils se tenaient dans une grande salle; de détente, apparemment, compte tenu du nombre de postes holos le long des murs et des petites tables magnétiques flottant dans le vide, par-ci-par-là.


  La jeune femme jaillit d’un siège et se jeta littéralement dans ses bras le serrant contre elle avant de s’écarter brusquement, le visage exprimant une violente colère.


  —Ne me refais jamais ça, Yoran! Les précautions c’est bon pour tout le monde. Tu n’es pas différent des autres.


  Il inclina la tête lentement.


  —Je te le promets. D’autant que je ne suis pas un héros et que j’ai eu une sacrée frousse… Je préfère un poste de pilotage ou une Passerelle. C’est plus tranquille.


  —Plus tranquille… plus tranquille!


  Elle allait exploser de nouveau alors il tendit les bras l’amenant contre lui pour murmurer à son oreille:


  —Je t’ai promis, fais-moi confiance. D’autre part on se donne en spectacle, là.


  Elle eut une sorte de secousse et s’écarta pour regarder les scientifiques, autour, les uns gênés, les autres souriants.


  —D’accord, lança-t-elle, ce n’est pas un secret. Yoran et moi vivons ensemble.


  —Tu sais, Docteur, on s’en doutait un peu, fit Guyen, assis un peu plus loin. Et à vrai dire après la trouille qu’on a eu au sol, avant d’être recueillis par la Spatiale, ce n’est pas une nouvelle qui nous bouleverse, rassure-toi.


  Phi se levait, de l’autre côté de la salle et venait vers eux. Yoran tourna la tête et s’adressa à un TechnoSup, les pieds écartés, les bras dans le dos près d’une porte.


  —Pensez-vous que nous pourrions avoir quelque chose à boire, TechnoSup? Cet endroit ressemble un peu à un mess, peut-être pourrait-on l’y assimiler le temps que nous resterons ici?


  —À vos ordres, Capitaine, je fais le nécessaire, fit le sous-officier en faisant disparaître la porte, pour sortir.


  Un techno entra presque immédiatement et lança à Yoran:


  —Puis-je prendre les commandes, Capitaine? On va mettre en service le clavier de choix et la trappe de cette salle mais il faudra un peu de temps.


  —Choisissez une boisson, messieurs, dit alors Yoran en se tournant vers l’équipe d’Aza, ensuite nous parlerons. J’ai des choses à vous expliquer.


  Pendant que le TechnoSup reprenait sa place, près de la porte, le techno enregistra l’ensemble des commandes et disparut pendant que Yoran faisait apparaître deux sièges pour Aza et lui, faisant signe à tout le monde de faire la même chose.


  —Nous allons attendre d’être servis pour commencer, mais je voudrais d’abord savoir s’il y a eu d’autres tentatives d’attentats, au sol, contre l’un de vous, en dehors de Guyen?


  Il s’avéra que non. Aucun d’entre eux n’avait vu le Capitaine Fidj et n’avait reçu d’explications. Dans les troquets on les avait embarqués dans des Mobs et conduits à l’astroport où des gardes armés les avaient entourés avant de les faire pénétrer dans une Navette qui les avait déposés à la base.


  Là-dessus le techno revint tirant une sorte de plateau magnétique supportant les gobelets. Yoran avait réfléchi à la présence du TechnoSup et conclut qu’il devait être accrédité par Fidj. Ils pouvaient parler devant lui. Néanmoins il avait des choses confidentielles à confier et il l’expliqua au sous-officier en lui demandant de sortir et de brancher l’insonorisation de la pièce, la plaçant en Sécurité Absolue.


  Quand ils furent entre eux, tous assis avec de petites tables à côté, il réfléchit un instant, regarda Aza, qui inclina la tête lui donnant le feu vert.


  —Messieurs, nous n’avons pas tout à fait fini, commença-t-il. Vous savez tous que tout ce qui nous est arrivé en espace, pendant l’essai, est le résultat d’une bagarre entre concurrents, la NORAD, la patronne de la CET qui nous employait et la RESTAP. Deux monstres économiques. Vous saviez probablement que ces trucs existaient, comme moi, mais pas que la lutte atteignait ce niveau. Avec nous, ou plutôt vous chercheurs, au milieu. Moi non plus! Nous avons tous risqué notre vie et les responsables; enfin une partie d’entre eux, ceux qui ne se seront pas suffisamment protégés…; vont le payer cher. A ce propos la Spatiale, qui a pris votre parti, va vous défendre et vous allez toucher une fortune chacun. Non seulement votre notoriété va vous ouvrir les portes des plus grands labos mais vous fixerez les conditions de votre collaboration. À moins que vous ne souhaitiez fonder votre propre labo et choisir vos domaines de recherches. C’est vous que cela regarde.


  Il s’interrompit un instant pour boire une gorgée du jus de fruits alcoolisé qu’il avait commandé et reprit:


  —… Ce que vous ignorez, c’est que l’essai final, en espace libre, s’est très mal passé. Nous avons découvert la raison des crashs.


  Il sentit une brusque tension autour de lui.


  —Ce n’était pas un problème technique mais humain, c’est la raison pour laquelle vos vérifications n’ont jamais rien donné. Tout est venu des pilotes et de l’endroit où ils se trouvaient: la Ceinture. Vous n’êtes pas en cause, aucun de vous… Aux commandes, en espace libre, j’ai eu beaucoup de chance mais j’ai trouvé la solution à temps pour établir le contact avec l’ordi. Si bien qu’aujourd’hui, je suis le seul au monde à savoir faire marcher cet ordi végétal au maximum de ses possibilités, c’est-à-dire aux commandes d’un engin spatial. Cela veut dire également que la CET ne peut rien contre vous, ne peut rien vous reprocher. Vous avez fait votre travail et moi le mien.


  Il prit son temps pour aborder la suite.


  —La CET, disons plutôt la NORAD, probablement, a voulu un pilote d’un haut niveau technologique. Elle a monté une machination, avec des complicités dans la Spatiale, pour me faire destituer et m’engager comme pilote de Navette.


  Ça a marché! C’est pourquoi aujourd’hui je suis sans pitié. L’ordi fonctionne donc la CET va gagner beaucoup d’argent mais le contrat sera discuté par la Spatiale selon les résultats d’un essai en vol que je vais pratiquer. Pour la première fois un groupe économique ne peut pas fixer délibérément son prix, JE détiens la façon d’utiliser l’ordi. Sans moi il est parfait pour l’instrumentation, ce qui est déjà beaucoup, mais il ne vaut rien de plus. Et ça la CET ne le sait pas encore! Bien sûr elle va tenter de vérifier nos essais et le pauvre diable qui va se mettre aux commandes passera un sale moment, je vous le garantis, mais il ne réussira pas, j’en suis certain. Quand je dis JE c’est la Spatiale, bien entendu. C’est le pourquoi de cet essai que nous allons faire pour elle, en condition réelle. L’essai va constituer en un combat d’entraînement entre deux unités de la Spatiale. L’une sera commandé, je crois, par l’un des meilleurs Capitaines Anciens sur ce genre d’engin l’autre sera “piloté” par moi. Après avoir été essayé par un ou deux officiers. Ils échoueront parce que moi j’ai eu une veine insensée, je vous le répète… En revanche ce combat je le gagnerai, j’écraserai mon adversaire fictif grâce à l’ordi! Ce qui veut dire que la Spatiale aura l’occasion de fixer elle-même le prix de l’ordi végétal; puisque le constructeur n’est pas capable de rééditer l’essai; et c’est pourquoi elle va prendre vos intérêts en main. Cette longue explication avait pour but de vous dire qu’il y a un dernier effort à accomplir. L’un de nous a pu faire ramener l’un des exemplaires d’essai de l’ordi. Vous allez donc entreprendre de le vérifier entièrement et de le monter sur un Patrouilleur banal. Il prendra en main tous les ordis du bord, en premier lieu le Central, le Docteur Hyard me certifie qu’il n’y a aucune difficulté. En revanche il doit être parfait. Ça c’est votre boulot, notamment de changer l’écran de visibilité extérieur pour mettre un modèle beaucoup plus grand. Je veux qu’il fasse toute la largeur de la Passerelle du bâtiment, pour que les incrustations ne se mangent pas les unes les autres, et que je les ai toutes, en même temps, devant les yeux… Dès que le Patrouilleur aura accosté vous serez les seuls à y pénétrer pour faire votre travail. Ensuite ce sera à moi de jouer. Phi et le Docteur Hyard seront à bord pendant l’essai. Vous l’avez sûrement deviné il y a eu des complicités dans la Spatiale, c’est la raison de votre présence ici et des uniformes que vous portez. Personne ne peut savoir si vous n’êtes pas effectivement des TechnoSups ou des officiers. Donc interdiction de parler à qui que ce soit, QUI QUE CE SOIT, même un haut gradé, même un amiral! Vous porterez un insigne sur la poitrine qui vous autorisera à garder le silence devant n’importe qui, sauf à l’un de nous, bien entendu. On vous donnera également un bip de sécurité, porté au poignet, accessible d’une seule main, qui donnera votre position et restituera le fond sonore, les bruits de voix. Un commando pourra être près de vous en quelques secondes, au besoin… Voilà c’était un peu long, pardon. Maintenant j’écoute vos questions.


  Il y en eut beaucoup.


  

  ***



  C’est l’Amiral Whale qui fut chargé d’organiser l’essai, le combat.


  —Vous serez donc aux commandes d’un Patrouilleur classique, Riec et vous serez opposé à un de nos nouveaux bâtiments, plus gros, je vous préviens, plus efficace aussi. Et commandé par un officier de très grande valeur qui connaît admirablement son bâtiment. Cela vous convient-il?


  Ils étaient dans un bureau de la base, Aza, l’Amiral en combin’ bleu de travail, et lui dans la même tenue, les galons provisoires de Capitaine sur les épaules.


  —Aucun souci, Amiral.


  —Je vous répète que votre adversaire est un excellent manœuvrier. L’un de nos meilleurs, en réalité.


  Yoran esquissa une ébauche de sourire.


  —J’espère qu’il ne prendra pas mal d’avoir été battu par un Lieutenant de Manœuvres, Amiral, ce n’est pas moi qui en serait cause mais l’ordi végétal du Docteur Hyard.


  —Vous êtes sûr de vous à ce point?


  —Je n’ai pas la prétention de vouloir rivaliser avec un Capitaine Ancien, Amiral, mais l’ordi donne un tel avantage que l’issue est prévisible.


  Whale se renversa un peu en arrière.


  —Pouvez-vous m’en dire un peu plus au sujet de cet ordi? Après tout les scientifiques sont en train de faire les installations sur le bâtiment. La Spatiale s’engage dans cette affaire.


  Yoran se tourna vers Aza qui inclina la tête. Alors le jeune homme se lança.


  —Tout d’abord cet ordi est couplé sur tous les ordis de bord, directement et tous sans exception, c’est ce qui ralentit un peu le montage. Il prend le pas sur chacun d’eux, il les commande, y compris le Central et puise dans leurs banques de données. Depuis les petits ordis d’asservissement des Prop’s jusqu’aux ordis spécialisés, dans chaque Département.


  —Le Central aussi? s’étonna Whale, vaguement inquiet.


  —Oui, c’est absolument nécessaire si nous voulons obtenir la vitesse de réaction optimale. Ensuite chaque Département, géré par le végétal, envoie ses informations directement sur l’écran de visibilité extérieure, en incrustations. Ce qui impose de changer celui-ci par un écran beaucoup plus grand. Un modèle aussi grand que la place, sur la Passerelle, l’autorise. Ensuite l’officier en poste, le Commandant, dans le futur, moi pour cet essai, est assis face à cet écran. Il est coiffé d’un casque spécial qui le relie à l’ordi végétal avec lequel il correspond par… comment dire, ondes cérébrales.


  —Des ondes cérébrales? Il n’avait pas été question de cela.


  Cette fois l’Amiral était à la fois stupéfait et inquiet.


  Aza intervint pour la première fois.


  —C’est l’une des innovations de cet ordi, Amiral. Pour obtenir des résultats tellement supérieurs il faut bien qu’il y ait des choses tout à fait nouvelles.


  Elle avait son ton impersonnel que Yoran lui avait vu au début, à la CET. Whale inclina la tête comme si ce qu’elle disait avait plus de poids que les explications d’un petit Lieutenant. Le jeune homme intervint à son tour, le visage fermé, maintenant.


  —Amiral, serait-il possible de demander au D19, mon ancien bâtiment, où qu’il se trouve, une copie du rapport d’accident du Commandant et qu’il vous soit adressé d’urgence? De même qu’une enquête interne au bâtiment auprès de mes camarades officiers qui m’ont accablé au procès? Je veux savoir pourquoi ils ont témoigné ainsi. Je ne pense pas que la fausse Cour qui m’a destitué ait pu obtenir la destruction d’un document appartenant aux archives du D19.


  —Pourquoi Lieutenant? fit Whale, un peu sec.


  —Pour que vous sachiez tout de ce qui s’est passé. Pour l’instant, dans votre tête, je suis le responsable d’un accident qui aurait pu coûter la vie à des dizaines de Technos. La connaissance, dans le détail, de ce qui s’est déroulé vous éclairerait mieux sur ce que je vaux sur une Passerelle. J’ai commis une erreur, que je ne nie pas, mais mon honneur est en cause et je souhaiterais que vous ayez ce rapport, avant de procéder aux essais.


  —Est-ce que vous mettez des conditions à cet essai, Lieutenant?


  Cette fois l’Amiral n’était pas content.


  —Le Lieutenant Riec certainement pas, lâcha Aza, sèchement, mais moi oui, Amiral. Je fais une fleur à la Spatiale en lui laissant de voir sur place le progrès de mon ordi sur ceux qui équipent vos bâtiments, en lui permettant, ensuite de fixer un prix raisonnable aux achats qu’elle fera à la CET, et ne pas subir celui qu’on lui réclamera. Rien ne m’y oblige… Et vous aurez entre les mains un engin que personne ne pourra faire fonctionner au mieux de ses possibilités. C’est pourquoi je demande que ce rapport vous parvienne très vite parce que nous aurons terminé les travaux dans 48 heures au maximum. De la confiance que vous inspirera le Lieutenant Riec dépendra une partie de ces essais… À ce propos j’ai une autre demande, non négociable, je veux être à bord du Patrouilleur, à côté du Lieutenant Riec et un autre de mes collaborateurs devant mon ordi.


  Cette fois l’Amiral sourit.


  —D’accord, Docteur… Vous avez des avocats efficaces, Riec! Content de voir où vous situez l’honneur d’un officier de la Spatiale: y compris dans ses erreurs! J’approuve. Nous nous entendrons mieux désormais. Maintenant travaillons. Pourquoi cet écran?


  C’est Aza qui répondit, expliquant succinctement l’avantage des incrustations, parfois superposées. Yoran prit la suite.


  —Lorsque vous êtes en phase avec l’ordi il affiche les paramètres de tous les Départements. J’ai fait faire une incrustation incluant la Détection Longue Distance et la Rapprochée, sous deux couleurs différentes dans le même cadre que l’on peut agrandir ou diminuer à volonté, très vite. Cela s’avère très utile en combat ou en zone dangereuse.


  À ce propos, pour une bonne démonstration je suggérerais que le combat se situe dans une région encombrée. Pas en espace libre où seule la vitesse d’évitement serai mise en valeur, diminuée du sens de l’anticipation des personnes présentes sur les Passerelles. Pas un amas mais des astéroïdes, pour montrer la maniabilité supérieure à laquelle on arrive. Pour le reste le premier avantage qui saute tout de suite aux yeux est la vitesse d’apparition des informations ou des commandements. Tout vient au niveau de la nanoseconde. Vous commandez une accélération des Prop’s et elle est là alors que vous venez juste de formuler l’ordre.


  —Que vous formulez comment?


  —Cérébralement. Au lieu de lancer oralement cet ordre qui est ensuite transmis par l’officier Energie de la même manière.


  Whale ne répondit pas tant il était dépassé.


  —Amiral je répondrai à toutes vos autres questions concernant l’ordi à bord du Patrouilleur, plus avant, ajouta Aza.


  —Pourquoi imaginez-vous que je serai à bord, mademoiselle?


  —J’imagine difficilement un homme de votre réputation observer ce qui va se passer de loin. Cet ordi va révolutionner le combat galactique. Vous voudrez forcément voir comment on s’en sert. Quelle allure vont prendre les manœuvres de grosses formations, comment vous pourrez les faire manœuvrer, surtout. Même à votre niveau les conséquences sont de premier ordre.


  Whale réfléchissait.


  —Je serai à bord effectivement. Mais pas seul. Il y aura plusieurs observateurs, un dans chaque Département, notamment et au moins un sur la Passerelle. Il y aura assez de place?


  —Amiral, avec cet ordi, seul le Commandant ou l’officier de Manœuvres est nécessaire, une personne, pas davantage, donc il y a beaucoup de place disponible, mais tout le monde doit être attaché solidement à son siège, les manœuvres sont brutales, malgré la compensation. À ce propos je devrai connaître les coefficients de rupture d’un Patrouilleur et l’introduire dans l’ordi.


  —Les manœuvres sont brutales à ce point? Théoriquement les Prop’s ne peuvent délivrer qu’une puissance déterminée.


  —Elles peuvent l’être, dépasser les amortissements de la pesanteur artificielle, dit Aza. En tout cas ce fut le cas sur la Navette des essais. Ne me demandez pas comment, je l’ignore.


  —Et l’ordi est capable de prendre en charge ce genre de limitation?


  —Oui. De même, chaque officier, chaque TechnoSup, chaque Techno, devra être solidement attaché à son poste. Et ne se détacher à aucun prix sans prévenir la Passerelle. Nous aurons besoin de connaître le nombre exact de personnes sur la Passerelle pour fixer les sièges.


  Cette fois Whale paraissait dépassé. Dans aucun combat l’équipage n’avait jamais eu besoin d’être attaché!


  —Finalement je change d’avis l’autre bâtiment sera commandé par un Commandant et non un Capitaine.


  Yoran fit la moue.


  —En toute équité il serait souhaitable qu’il s’agisse d’un officier connaissant particulièrement bien ce genre d’engin, Amiral. Sinon le combat sera déséquilibré.


  —Ce sera le cas, de même qu’il y aura des observateurs à son bord également et sur un bâtiment neutre.


  —Il y a une chose à laquelle je tiens essentiellement, intervint Aza. Avant l’exercice un ou plusieurs de vos officiers fera l’essai de piloter l’ordi.


  —Pourquoi? fit Whale.


  —Afin de prouver son inefficacité à le contrôler, comme je l’affirme. Je veux que la Spatiale sache bien ce qu’elle achète.


  Cette fois Whale sourit.


  —Et peut-être à montrer l’utilité du Lieutenant Riec…


  Aza se mordit les lèvres nerveusement.


  —Je sais ce que je vous propose. Pas vous. Je ne veux pas vous prendre en traître. Je vous ai dit que tous vos officiers n’en seront pas capables. Je ne veux pas qu’on me le reproche ensuite.


  —Mais nous aurons un instructeur, Docteur. Le Lieutenant Riec, dont vous paraissez soucieuse, a un bel avenir devant lui, rassurez-vous.


  —J’étais dans le poste de la Navette quand il a fait l’essai, je mesure ce qu’il a enduré!


  

  ***



  Le lendemain soir les travaux étaient terminés et Yoran alla examiner la Passerelle du petit bâtiment.


  On disait indifféremment, comme autrefois “sur la passerelle” ou “dans la passerelle”. Elle était infiniment plus petite que celle du D19, bien entendu mais n’avait rien à voir avec le poste de pilotage d’une Navette. En revanche il avait enfin l’impression d’être revenu dans la Spatiale… Il s’assit dans le siège central nouvellement installé. L’écran de visibilité extérieure occupait toute la paroi, face à lui. Autre chose que le petit écran de la Navette. Il imagina le combat et croisa les doigts. Tout allait se décider là. Il pensa soudain qu’il devrait se tenir à côté du gars qui ferait l’essai, avant le combat. Il manquait un siège… Il appela Phi, dans la Base pour lui dire d’en faire rajouter un.


  L’ordi végétal était en place et il avait envie de se brancher. Ce n’était pas le même que celui de la Navette et il eut soudain peur que ça ne se passe pas bien… De toute façon il était trop tard pour reculer. Il savait très bien que sa carrière allait se jouer pendant ce vol!


  En descendant du Patrouilleur, par le couloir de raccordement, il aperçut son futur adversaire. Dieu qu’il était grand! Ces nouveaux Patrouilleurs faisaient bien le double des anciens modèles, avec d’énormes Prop’s… Il faudrait jouer serré.


  Le soir il reçut une invitation à dîner venant de l’Amiral Whale. Il n’était pas à l’aise en se rendant dans le petit mess installé pour les officiers supérieurs. Ça devait se lire sur son visage parce que Whale l’accueillit avec un sourire ironique.


  —Pas tranquille?


  —Je sais ce que je joue, Amiral, et je suis un peu tendu. Ça passera quand je serai sur la Passerelle pour l’exercice.


  Whale le fixait.


  —Le rapport de l’accident est arrivé, dit-il. C’est vrai que vous avez fait une belle connerie, Riec. D’un autre côté vous avez sauvé le bâtiment en manœuvrant à temps, habilement, surtout. Disons que ça s’équilibre. Et pour vos camarades officiers, c’est encore trouble mais il semblerait qu’ils aient reçu des consignes strictes de la part de quelqu’un de l’Amirauté. L’enquête se poursuit. Et elle ne vous concerne plus, vous ne naviguerez plus sur le D19.


  Ils commandèrent des plats et l’Amiral attaqua en commençant à manger:


  —Je veux savoir pourquoi les crashs ont eu lieu, là-bas dans la Ceinture.


  Pas moyen d’éviter de répondre.


  —D’abord à cause de la Ceinture, justement. Les pilotes n’ont pas eu le temps de prendre en main l’ordi végétal. Les obstacles étaient tout près.


  —Avec plus de temps, plus d’espace ils y auraient réussi?


  —Je ne crois pas, Amiral. Sincèrement je ne crois pas.


  —Pourquoi?


  —Parce qu’ils ne sont pas passés par la Spatiale. Ils n’y ont pas appris la rigueur, l’habitude de faire face à une situation techniquement inconnue.


  —Mais les officiers qui vont faire l’essai sortent de la Spatiale, ils ont les mêmes qualités que vous.


  —En effet… L’ordi vous place dans une situation inconnue extrêmement traumatisante. En revanche ce n’est pas un problème technique. Il faut une certaine dose d’imagination pour en prendre le contrôle. Notre entraînement ne nous prépare pas à cela. A développer notre imagination.


  —Et cette rigueur dont vous parliez, justement?


  —Elle peut être un atout ou un terrible handicap. J’y réfléchis depuis longtemps pour savoir comment former des officiers. Et je n’ai pas trouvé le point commun sur lequel m’appuyer pour désigner des candidats… En réalité je crains qu’il n’y ait beaucoup de déchets avant de trouver une solution. L’expérience du vol n’est pas un gage de réussite, par exemple, et je crains d’être maudit par de nombreux camarades qui échoueront alors qu’ils sont aujourd’hui des commandants éprouvés…


  —Vous pensez que de jeunes officiers seraient mieux armés?


  —Non, je ne crois pas, Amiral. Ce n’est pas une question d’âge ni d’expérience du vol mais plutôt… de contrôle de soi.


  —De contrôle de soi? Mais nos officiers y sont précisément entraînés.


  —Extérieurement, oui. Mais tout se passe dans la tête. Et là on ne sait pas lesquels d’entre nous ont ce contrôle d’eux-mêmes. Tout est un problème mental… je suppose même que je devrai me réhabituer avant de prendre la direction du bâtiment, demain. J’ai encore peu d’expérience de cet ordi, deux seulement. La seconde fois c’est venu plus vite mais il m’a quand même fallu du temps. En revanche une fois que l’on a établi le contact avec l’ordi il n’y a plus de problème, on peut rester des heures à son poste. Même dans des conditions extrêmes comme c’était le cas dans le dédale, à la vitesse à laquelle nous volions. Vous avez pu vous en rendre compte si vous avez regardé l’enregistrement.


  —Je compte le visionner ce soir.


  Whale resta silencieux quelques instants.


  —Finalement nous prenons peut-être un risque avec cet ordi, si quelques officiers seulement sont capables de l’utiliser.


  —Il y a deux choses dans cet ordi, Amiral. D’abord la nouvelle instrumentation et son affichage, et le gain de vitesse sur les affichages précisément. C’est déjà un avantage. Ensuite seulement le pilotage du bâtiment. Si la Spatiale introduit cet entraînement à l’Académie, il y aura toujours de plus en plus de cadets à savoir l’utiliser… Ce sera une sélection pour la carrière, en effet. Peut-être les débuts seront-ils difficiles, c’est vrai. En revanche les progrès sont d’un tel niveau qu’il paraît difficile de laisser passer cette opportunité.


  —Et les végétaux que viennent-ils faire là-dedans? Y-a-t-il un risque, un jour, qu’ils aient un comportement anarchique?


  —Cela il faudra le demander au Docteur Hyard. A priori je ne pense pas dans la mesure où l’on utilise des gènes, mais je ne suis pas scientifique. En tout cas on peut, à tout moment, désolidariser le végétal du Central et revenir à un usage classique.


  Il y eut un nouveau silence et Whale changea de sujet.


  —Vous avez passé une dure épreuve, Riec. Cette destitution était cruelle, j’imagine.


  —Une certaine mort, Amiral répondit Yoran le visage grave, les yeux rivés sur ceux de son interlocuteur.


  Whale hocha la tête.


  —Lorsque j’ai appris ce qui s’était passé, cette mascarade, avec la complicité d’officiers supérieurs j’ai été révolté.


  —Je crains qu’il y ait d’autres cas de ce genre dans la Spatiale. À d’autres niveaux. J’ai eu l’occasion de faire la connaissance d’un ancien TechnoSup qui a été victime d’un fait de ce genre, un chantage, en l’occurrence. Je pense que certaines sociétés ont ainsi recruté des officiers ou des TechnoSups expérimentés qui ont été piégés. Il faudra que la Spatiale fasse une longue enquête sur tous les membres qui l’ont quittée mais peut-être aussi chercher des hommes qui y sont encore. Je pense que la bonne solution serait de faire parler des hommes que nous aurons découverts dans nos rangs.


  —Oui, cela nous ferait gagner du temps… En ce qui vous concerne, nous n’allons rien changer, votre disparition des cadres de la Spatiale va rester dans votre dossier. Vous serez censé avoir été en mission spéciale confidentielle. Une mission réussie. L’amirauté fera donc le nécessaire pour vous dédommager de cette année hors de nos rangs, et votre ancienneté en tiendra compte, comme si vous ne nous aviez pas quittés.


  Pour le reste les prochains essais seront déterminants pour l’orientation de votre carrière. Nous avons choisi un lieu un peu encombré, comme vous l’avez demandé, pour le test de combat, il nous faudra trois jours pour nous y rendre. C’est pendant le voyage que nous ferons les essais avec deux officiers, un Commandant de Vaisseau expérimenté et un jeune Capitaine.


  La Spatiale avait mis un point d’honneur à conserver la tradition. Les grades étaient presque les mêmes qu’autrefois dans la vieille marine préhistorique. Il y avait des Enseignes, au sortir de l’École, en bas de l’échelle, mais qui devenaient Enseignes Anciens quand ils servaient à bord, y compris quand ils passaient Second d’une petite unité. Puis des Lieutenants de Vaisseau, quand ils servaient au sol ou dans les services techniques des bases, en revanche on les appelait Capitaines quand ils avaient un commandement. Donc des Capitaines; sans précision; également à bord de plus grosses unités. Des Capitaines Anciens, puis Capitaines-Majors sur des bâtiments de plus en plus gros et enfin des Commandants de Vaisseau. A partir des bâtiments de combats on appelait l’officier le plus gradé tous simplement Commandant. Et enfin les Amiraux: Contre-Amiral, Vice-Amiral et Amiral d’Escadre. Le Commandant de Vaisseau, Perreira, qui devait faire le premier essai était jeune pour son grade. Ce devait être un crack. Le second, le Capitaine Papgy avait une bonne trentaine d’années et d’après ses campagnes dont il portait les insignes sur la poitrine, avait de l’expérience, malgré son âge.


  —Je devrai me tenir près d’eux, Amiral.


  —Bien entendu. Moi aussi, d’ailleurs. Je veux voir comment ils réagissent. C’est le Commandant Perreira qui passera en premier.


  
***



  Même s’il est très vaste, par rapport à une grosse Navette, un Patrouilleur n’est pas conçu pour le transport de passagers. Les quarante hommes TechnoSups et technos en faisaient les frais, laissant leurs postes d’équipage aux visiteurs. Pas question, en outre, que Yoran et Aza, dorment ensemble à bord d’un bâtiment de la Spatiale! La jeune femme avait hérité de la cabine de l’officier en second, le Capitaine du Patrouilleur, Natchy, laissant la sienne à l’Amiral. L’adjoint direct de celui-ci, Petch, un Contre-Amiral silencieux, dormait sûrement quelque part mais Yoran ne découvrit jamais où. En réalité tous les locaux munis d’une porte avaient été transformés en chambres pour les officiers. Phi et Yoran avaient hérité d’une pièce servant à stocker des pièces détachées sensibles, électroniques, informatique, sondes, éléments de Prop’ etc. Ils avaient deux mètres carrés pour placer deux couchettes magnétiques superposées, pas le luxe. Mais Yoran n’y faisait pas attention et Phi était aux anges d’être sur un Patrouilleur! Le jeune homme se sentait à la fois excité de se retrouver à bord d’un bâtiment de la Spatiale et tendu dans l’attente du combat. Encore que même la prise de contrôle de l’ordi le tracassait. Alors il réécoutait l’enregistrement de ses commentaires-récits du premier essai, dans la Navette, que Phi avait apportés, pour revivre mentalement ce qu’il avait subi… Et il se disait que si ça se reproduisait devant l’Amiral, ça ne lui donnerait pas confiance! Voir le jeune homme figé, raide, muet, le visage transpirant, parcouru de crispations de douleurs pendant une demi-heure…


  Phi le réconfortait en lui rappelant que la seconde fois ça s’était passé beaucoup mieux. Plus vite, surtout. Sans le formuler Yoran craignait le nouvel ordi. Comme si l’autre, celui de la Navette, le connaissait! Il ne pouvait s’empêcher de penser qu’ils avaient tous une personnalité, ce qui était absurde, Phi le lui répétait.


  Il passa une mauvaise nuit, agitée de cauchemars, revivant l’interminable chute dans ce tunnel noir…


  Pourtant son visage était impassible quand il apparut au carré, de bonne heure, en combinaison bleue de service à bord. Il était déjà passé par la Passerelle pour connaître leur position. Ils étaient en espace libre, tout se présentait bien. Tout de suite il aperçut le Commandant de Vaisseau et le Capitaine qui devaient faire le test et leur pâleur le frappa. Il s’en sentit revigoré! C’est alors qu’il croisa le regard de l’Amiral, en tenue bleue de service à bord, lui aussi, un brin ironique, il sentit comme un coup de fouet et le salua sèchement, comme le font les anciens. Il réalisa que son visage venait de se détendre, que l’indifférence de bon ton avait remplacé sa tension, et alla directement s’asseoir à table, à côté des deux officiers, les saluant avec cette désinvolture respectueuse de coutume à bord, un jour normal. Tout en allant se servir un gobelet de gol bien chaud et deux sortes de gâteaux moelleux, servis exclusivement dans les mess, il vit le reflet de l’Amiral dans un panneau métallique. Pas si tranquille que ça, le patron! Son regard parcourait le mess un peu trop vite pendant qu’il mangeait, à côté de son officier d’ordonnance, muet.


  Yoran ne fit pas traîner son repas, il se leva rapidement et se dirigea vers la Passerelle où le Capitaine du Patrouilleur, Natchy, assurait lui-même le quart. Il le salua et se dirigea vers le fauteuil de pilote qui avait été installé et commença à l’inspecter. Phi apparut, le visage tranquille, suivi d’Aza qui lui adressa un sourire impersonnel.


  —Je voudrais faire un essai de casque, Yoran, dit la voix de Phi, à côté. Je te rappelle qu’on a renoncé aux résilles dont on t’avait parlé. Il faut avoir le crâne rasé pour que ça passe bien. Mais on a amélioré les sondes sur les mastoïdes. Elles sont reliées par un fil conducteur, désormais, et collées contre le crâne, on peut donc bouger la tête sans couper le contact. Bon… on va tout de suite balancer les incrustations sur le grand écran.


  Le jeune homme enfila le casque et fixa les petites connexions. Il entendit la voix de Phi:


  —C’est bon on y va j’allume le grand écran.


  Depuis le départ celui-ci était resté noir, l’officier de quart utilisait l’écran classique qui avait été placé sur le côté droit de la salle. Pas pratique mais acceptable. Phi enfila un groin et lâcha un ordre destiné à un ordi à l’arrière. Tout de suite le grand écran s’alluma et toute la Passerelle changea d’atmosphère.


  L’impression d’être véritablement face au vide. Il y avait une disproportion entre la Passerelle, dont la salle devait mesurer environ soixante mètres carrés et l’écran qui était presque aussi grand tant il s’élevait haut, jusqu’au plafond.


  —De Dieu, pourquoi nos chercheurs ne nous ont jamais proposé des écrans pareils! gronda la voix de l’Amiral.


  Il venait d’entrer et était figé, à la porte, les yeux braqués sur le vide.


  —Quelle visi… non mais quelle visi!


  Près de lui Perreira et Papgy ne quittaient pas l’écran des yeux, impressionnés, eux aussi.


  —C’est ce que nous aurons pour piloter le Patrouilleur, Capitaine? lança Perreira, le Commandant de Vaisseau.


  —Tous les occupants de la Passerelle en bénéficieront, Commandant… Si vous voulez prendre place nous allons commencer, on procède à la mise en place des incrustations. Mais si elles vous gênent vous demanderez qu’on les supprime.


  Immédiatement elles apparurent, un peu à droite, sauf les Détections, face à l’observateur, en bas. Là encore Whale marqua le coup.


  —Voilà encore une bonne idée, fit-il. Sur un écran pareil il y a tant de place. Et sur un D ou un Porte-engins j’imagine la taille! Bien allez-y Perreira. Faites de votre mieux sachant que d’après le Capitaine Riec les chances de réussites sont faibles, ne vous faites donc pas de soucis.


  Perreira s’avança jusqu’au fauteuil pilote, au centre de la salle et s’assit. Yoran entreprit de serrer les sangles magnétiques, en lui donnant des indications.


  —Les sensations physiques sont désagréables, au début, Commandant, jusqu’à la prise de contrôle, qui se caractérise par une blancheur éclatante, devant vos yeux, avant que vous ne distinguiez l’écran normalement. Mais rien n’est dangereux. Nous vous surveillons, si vous paraissez trop mal en point essayez de faire un signe avec la main mais nous en savons assez pour stopper l’expérience si vous souffrez trop.


  Aza vint elle-même fixer le casque et brancha le câble de raccordement à l’ordi végétal.


  —Posez vos mains à plat sur vos genoux, Commandant, nous vérifions que tout le monde est bien attaché, à bord, et vous préviendrons quand vous serez raccordé à l’ordi.


  Puis elle enfila un groin pour communiquer avec Phi qui était retourné près de l’ordi, quelque part derrière. Yoran avait choisi un fauteuil proche du Commandant, à sa droite, Aza étant à gauche, et il s’était sanglé. Il fit le tour de la salle du regard, tout le monde était assis, attaché. Y compris Whale. Il croisa les yeux de la jeune femme qui lui fit signe que c’était bon. Il hocha la tête, enfilant un groin, lui aussi.


  Aza lança l’ordre de branchement.


  Le visage du Commandant Perreira montra d’abord une sorte de stupéfaction puis commença à se crisper. Très vite il transpira. Ensuite ce fut une succession de mouvements nerveux. Ses mains se crispaient sur ses cuisses, et empoignaient la chair qu’elle torturait. Le regard de Yoran dévia vers l’Amiral qui était visiblement inquiet.


  La séance durait. La voix de Phi parvint dans le groin de Yoran.


  —“Il réagit mal et l’ordi est paumé. Il a commencé à balancer des éléments, je ne sais pas lesquels. Et, devant les non-réponses de Perreira il a accéléré le rythme de ses informations. Le Commandant doit passer un sale quart d’heure… Pour toi les émissions de l’ordi avaient ralenti, lui c’est l’inverse. Peut-être subit-il des impressions pires que les tiennes? Qu’est-ce qu’on fait?”


  —“Continue, fit la voix d’Aza. Il faut lui laisser sa chance de prendre le contrôle”.


  —“Il est trop loin, Aza, répondit Phi. J’ai l’impression qu’il est paumé, peut-être même, en train de perdre son équilibre mental. Les émissions de l’ordi sont trop fortes pour lui?”


  —“Yoran a réussi. Et l’autre ordi n’était pas modulable. Si on ralentit les émissions il ne sera pas capable de diriger le bâtiment à la vitesse nécessaire. Souviens-toi de la poursuite dans la Ceinture, ça allait terriblement vite, non?”


  Et puis la tête de Perreira commença à se balancer dans tous les sens et Yoran devina que le Commandant subissait un vertige incontrôlable. Dans ces conditions il n’avait plus la force de faire l’effort mental pour prendre le dessus.


  —“Arrête, Aza, il ne s’en sortira pas”, lança Yoran.


  —“D’accord, Phi coupe le raccordement et ramène l’ordi à zéro”.


  Yoran se détacha et commanda l’arrêt des sangles magnétiques du Commandant. Il eut juste le temps d’attraper son corps qui tombait en avant. Perreira avait le regard révulsé. Ils se dirent confusément qu’ils avaient été trop loin.


  —Que s’est-il passé, Riec? fit la voix de l’Amiral qui se redressait et approchait.


  —Le Commandant n’a pas pu prendre le contrôle de l’ordi, Amiral, il faut le soigner…


  —… Capitaine, lança-t-il en direction de Natchy, le Commandant du Patrouilleur il faut injecter un tonicardiaque très vite. Le malaise va disparaître mais il faut aider le Commandant Perreira.


  Un TechnoSup portant les insignes du Département santé du bord, arriva en courant et fit l’injection dès qu’on eut enlevé le casque. Whale était à côté, le visage fermé. En quelques minutes les yeux de Perreira clignèrent et retrouvèrent une fixité normale. Il porta les mains à son visage qu’il frotta longuement. Puis il redressa la tête, se tournant vers Yoran.


  —Vous avez résisté à ça, Capitaine?


  —La chance, Commandant, la chance.


  Perreira se tourna vers Whale.


  —Désolé, Amiral… je n’avais jamais connu quelque chose de semblable. Je suis incapable de contrôler cet engin.


  —Ne croyez pas cela, Commandant, intervint Yoran, je vous l’apprendrai.


  —Vous êtes sûr de cela Riec? fit la voix de Whale.


  —Je peux vous montrer le film de la traversée de la Ceinture, Amiral, dit alors Aza. Il est convaincant.


  —J’ai déjà vu celui du combat… Si quelques officiers seulement sont capables de contrôler votre machine; et encore faudrait-il voir comment; son intérêt est bien moindre pour la Spatiale.


  —C’est vous qui décidez, Amiral, lâcha Aza. Nous pouvons annuler l’essai avec l’autre candidat et mettre tout de suite le Lieutenant Riec aux commandes. Ou encore attendre d’être dans la région des astéroïdes où doit avoir lieu l’exercice de combat.


  Il parut réfléchir et dit:


  —On procède tout de suite au second essai.


  Puis il retourna à son siège, la mine sombre.


  Le Capitaine Papgy avait assisté à l’essai précédent depuis un fauteuil situé en arrière qui ne lui permettait pas de voir le visage de Perreira. Dès que Whale eut pris sa décision il avança. Il était un peu pâle mais marchait d’un bon pas. Alors que le Commandant, suivi par le TechnoSup allait s’asseoir au fond pour récupérer, Papgy s’installa dans le siège pilote et tout recommença. On sangla le Capitaine, Aza lui donna quelques instructions et plaça le casque, sur sa tête. Yoran ne le sentait pas bien. Il paraissait raide, tendu. Il se pencha de son côté et lui dit, par le groin:


  —Ne vous inquiétez pas Capitaine. Au début vous aurez l’impression de tomber dans un tunnel ne résistez pas, avant tout réfléchissez à la meilleure façon de prendre le contrôle de l’ordi. Ce n’est pas votre ennemi soyez en persuadé.


  Le gars hocha la tête sans répondre.


  Yoran se sentait très mal. Il ne mettait pas les candidats en garde contre ce qui les attendait vraiment! Il était partagé. Son succès aux commandes déciderait de sa carrière. Pas seulement les grades mais les fonctions. Aujourd’hui si les essais ne se déroulaient pas bien, on lui permettrait de naviguer de nouveau mais il serait loin d’Aza, quelque part dans l’espace.


  Ces essais concernaient toute sa vie. Dans la Spatiale et avec la jeune femme. Il se battait pour les deux! Et puis il songea que lorsqu’il s’était trouvé dans le poste de la Navette, il n’y avait personne pour le guider. Il avait été seul devant l’ordi! À chacun sa chance. C’était égoïste, mais il arrive un moment où il faut penser exclusivement à soi, dans la vie…


  Et puis Phi prévint qu’il faisait le branchement. Au bout de deux ou trois secondes Yoran vit les mâchoires du gars se contracter, puis commencer à vibrer! Il résistait. Mais trop, beaucoup trop. Ses poings étaient serrés, sur ses cuisses, les jointures blanches tant ses efforts étaient importants. Il ne se détendait pas, au contraire. Il avait un comportement typique des hommes de la Spatiale, devant une agression il faisait face de toutes ses forces.


  Yoran se souvenait que c’est quand, lui, s’était forcé à se calmer que les choses avaient commencé à ralentir…


  Ce fut beaucoup plus rapide qu’avec Perreira. Papgy se pencha soudain en avant et une fusée jaillit de sa bouche. Il vomissait tripes et boyaux dans son casque! Aza coupa immédiatement.


  Whale fut là très vite.


  —Pas très convaincant, dit-il d’un ton sec.


  Yoran sentit le danger. Il se dessangla rapidement et se mit au garde-à-vous.


  —Amiral je suis un officier comme les autres, pas meilleur pas pire. Il n’y a pas de surhommes à la Spatiale; en tout cas je n’ai pas cette prétention; mais des officiers bien formés. La première fois que je me suis mis aux commandes nous avions le dos au mur, c’était réussir ou la mort. Peut-être est-ce le détail qui a provoqué la chance? En tout cas ça a marché. Ce système est nouveau, il faut un temps d’adaptation comme à chaque fois que nous avons fait un bond décisif dans nos connaissances.


  Souvenez-vous des équipages de la Première Migration, ceux qui ont tenté de pénétrer pour la première fois un flux de particules cosmiques dont l’énergie était si élevée qu’elles arrivaient en ligne droite, dans l’espace même lorsqu’elles possédaient une charge électrique… Nous avons perdu du monde à cette époque mais la Spatiale a persisté! Tout est nouveau, ici aussi, il faut accepter de le découvrir. Permettez-moi de faire un essai tout de suite, avant le combat fictif.


  Whale était silencieux, il regardait Papgy que l’on soignait. Un Techno nettoyait le casque. Son regard revint vers Yoran qu’il dévisagea assez longuement.


  —D’accord Riec. A vous.


  Il parut sur le point d’ajouter quelque chose mais fit demi-tour. Les yeux de Yoran allèrent vers le grand écran, puis il s’assit dans le siège se harnachant très vite tout en commençant à se concentrer, aidé de Phi qui venait d’apparaître, silencieux.


  Yoran pensait à l’ordi végétal. Pour lui aussi c’était la première fois. Le premier contact avec des interlocuteurs émettant par ondes cérébrales et non par un groin transmettant des sons. Il eut une de ces pensées idiotes qui vous traversent parfois l’esprit: l’ordi, lui aussi, avait peut-être la trouille après ces deux essais… Et comme pour le confirmer il se produisit une scène étrange.


  Aza se pencha vers lui comme si elle vérifiait l’appui-tête d’où sortait le câble principal de l’ordi qui serait relié plus tard à son casque transparent et murmura à son oreille:


  —Tu m’as souvent dit de te faire confiance, mon Yoran, c’est ton tour, maintenant. À ma connaissance il n’y a pas de différence d’un ordi à l’autre, ce sont des mécaniques. Mais, ici, il y a un élément nouveau, végétal, justement. Fais-lui comprendre que tu n’es pas un ennemi. Ça va marcher. Est-ce que tu me crois?


  Il tourna la tête et trouva son regard. Tendre, tranquille. Et un calme étonnant l’envahit.


  Phi sourit et confia un nouveau casque à Aza pendant qu’il faisait demi-tour pour se rendre dans la pièce, derrière, où était installés, côte à côte, reliés par des câbles, l’ordi végétal et le Central. D’ailleurs une multitude de connexions, branchées, venant de tous les ordinateurs du bord arrivaient au Central qui avait été changé de place nécessitant ce nouveau montage.


  La voix de Phi retentit dans la Passerelle:


  —Aza, on peut nettoyer l’écran si tu veux pour laisser à Yoran le soin de donner les ordres qu’il voudra.


  La jeune femme acquiesça en silence et entreprit de placer le casque transparent sur la tête de Yoran avant d’appliquer les contacts derrière ses oreilles, puis de fixer le câble de l’ordi végétal.


  —Autorisation de procéder aux essais écran, Amiral fit la voix du jeune homme, depuis l’intérieur de son casque. Je ne suis en liaison qu’avec le Central.


  Le Capitaine du Patrouilleur lança alors:


  —Soyez prêts à désolidariser la Passerelle du Central.


  L’ordre fut répété par un TechnoSup de manœuvres.


  —C’est bon Yoran tu peux y aller, dit Phi dans le réseau général du Bâtiment.


  Le jeune homme leva les yeux vers Aza qui ferma doucement les siens. Dans son casque il demanda au Central l’affichage de la Détection Lointaine et la partie gauche de l’écran changea d’allure. Un fort grossissement fit apparaître des étoiles lointaines.


  Puis il commanda successivement la mise en place de toutes les incrustations. Elles arrivèrent avec les couleurs qu’ils avaient déterminées dans la Navette, plusieurs mois plus tôt, dans la Ceinture. Il fit apparaître en dernier la Rapprochée en agrandissant un peu l’incrustation de la Lointaine.


  —Comme vous le voyez, Amiral, les deux Détections ne se gênent pas. En revanche elles se complètent. Ce sera plus convaincant plus tard quand nous aborderons une région encombrée d’astéroïdes.


  Aza brancha une liaison unique avec le casque de Yoran, personne ne pouvait les entendre, hormis Phi, derrière.


  —“Est-ce que tu retrouves des sensations?” demanda-t-elle.


  —“Oui, et étrangement je suis à la fois plus tranquille et plus tendu que dans la Navette. Enfin pas la même sorte de tension.”


  —“Normal, tu ne devais pas faire face au même danger. Là-bas tu devais nous sauver la vie et ici tu espères seulement que la mise en contact avec l’ordi se fera bien. Il y a des conséquences importantes dans les deux cas mais pas du tout les mêmes.”


  —“Aza, j’ai hâte de commencer!”


  —“Donne-moi encore quelques minutes, je contrôle juste des réglages sur tes contacteurs. Ils doivent presser plus fortement tes mastoïdes, derrière les oreilles.”


  Aza se tourna vers l’Amiral:


  —Est-ce que tout l’équipage peut prendre position dans un siège et s’attacher fortement, Amiral?


  Tout le monde parut s’éveiller et, pour la troisième fois les officiers gagnèrent le siège qui leur était attribué. Aza fit le tour de la salle, procédant au resserrage de quelques liens magnétiques. Après quoi elle vint occuper le siège à côté de lui, s’attacha et lança:


  —Le Lieutenant Riec n’a pris le contrôle de ces ordis que deux fois, il va peut-être lui falloir un peu de temps avant d’être prêt… Yoran si tout va bien on y va.


  Le jeune homme inclina la tête et posa les mains sur ses cuisses. Il sentait tous les regards sur lui mais n’y faisait pas attention. Il se souvenait de l’impression de chute et s’y préparait.


  Il n’entendit pas la voix de Phi qui disait:


  —Branchement effectué.


  …


  Il tombait… Peut-être un peu moins vite que la première fois. Et des lumières apparaissaient comme des fanaux fixés le long de la paroi du tunnel, défilant si vite qu’il ne percevait que leur teinte. Il se força à penser aux lumières vertes, seulement les vertes, et à garder son calme. Ne pas se préoccuper de la chute. Il voulait inspirer un sentiment de quiétude, d’harmonie, de paix. Il se rendit compte que son cerveau émettait ce symbole sans arrêt.


  Ses sens lui restituaient, maintenant, une forme de chute sinusoïdale, comme si le tunnel avait changé et n’était plus vertical… Il ne luttait pas contre la chute mais lançait toujours ses messages de paix, d’équilibre, comme s’il s’efforçait de calmer un petit animal effrayé.


  Soudain tout le tunnel se stabilisa d’un seul coup sans qu’il ne ressente cet arrêt physiquement, et parut illuminé d’une teinte verte. Il émit mentalement des messages d’encouragement, s’efforçant de “sourire” intérieurement.


  Il se rendit compte de son propre comportement et de quelque chose qui ne s’était pas produit dans la Navette: il n’avait pas l’impression d’être complètement seul. Comme si une présence multiple, parcellaire, pluricellulaire mais non structurée, surtout, l’entourait. Pas forcément hostile. Curieuse plutôt. Ou en attente. Il ressentait ça pour la première fois et se dit qu’il fallait absolument qu’il en parle avec Aza. Il pensa de nouveau, fortement, à la paix, l’harmonie.


  …


  Et la lumière blanche jaillit, tout de suite coupée. Il voyait désormais la salle, le grand écran. Et même les personnes présentes, avec une acuité, une précision stupéfiante. Il aurait presque pu distinguer les raccords de peinture sur les parois bleu-pâle de la Passerelle! Il parla alors pour la première fois, ce qu’il n’avait pas fait dans la Navette.


  —“Ordi sous contrôle. Je lui demande de rechercher notre bâtiment d’accompagnement, celui qui nous sera opposé dans l’exercice, et qui est hors de vue. Cela m’arrangera pour le début du combat.”


  Une croix se matérialisa dans une incrustation touchant celle des Détections.


  —“Plus net, ordonna-t-il mentalement.”


  L’incrustation grossit et un Grand Patrouilleur apparut. On le voyait très distinctement, y compris ses tubes de tir. Deux latéraux un avant et un arrière. Il réagit tout de suite, la voix coléreuse.


  —“Il était entendu qu’il ne possédait pas de tubes latéraux…


  Ça ne m’empêchera pas de le pulvériser! Vos ordres de manœuvres Amiral. Vous pouvez parler à voix haute j’entends distinctement tout ce qui se dit dans la Passerelle.”


  Il y eut un silence puis Whale parla:


  —Entamez un virage à gauche.


  —“De combien de degrés, Amiral?”


  —Peu importe… 153°, tenez.


  Yoran commanda l’incrustation d’un gyroscope électronique sur la gauche du grand écran et les étoiles basculèrent d’un seul coup. Quand tout stoppa, le gyro indiquait une déviation de 153°. Yoran se sentait en symbiose avec l’ordi qui lui communiquait des informations naissant dans son cerveau. Il connaissait la réponse avant même d’avoir l’impression que sa pensée avait formulé clairement la question! Il découvrit, pour la première fois qu’un pilote devrait aussi apprendre à ordonner, coordonner ses propres pensées! C’est ainsi qu’il lâcha à voix haute:


  —“La vitesse de rotation a été limitée par les réglages de la pesanteur artificielle à l’intérieur du bâtiment. Structurellement il aurait supporté un virage plus rapide.”


  Il entendit le Capitaine du Patrouilleur murmurer:


  —Ce n’est pas possible, jamais il n’a viré aussi vite. Les Prop’s latéraux auraient dû s’éteindre.


  Yoran eut la réponse dans la nanoseconde et l’exprima:


  —“Exact, mais une extinction si rapide qu’elle n’atteindrait pas l’ordi chargé de les gérer si bien qu’ils continueraient à débiter. Une autre manœuvre Amiral?”


  —Comment pouvez-vous faire apparaître l’image de l’autre vaisseau alors qu’il est hors de portée de la Détection?


  —“Je vais combattre ce bâtiment dans 24 heures, Amiral. L’ordi a des petits secrets, permettez-moi de les garder jusqu’au combat qui décidera de son efficacité pour la Spatiale.”


  Whale se cabra puis, curieusement, sourit.


  —Vous êtes gonflé, Riec. Mais j’accepte. Faites évoluer le bâtiment à votre convenance. Étonnez-moi.


  Yoran chercha une idée et, en attendant entreprit de décrire toutes les manœuvres d’école que l’on apprend à l’Académie. Mais de plus en plus vite et puis ce qu’il cherchait arriva dans son cerveau. Complètement farfelu.


  Il émit mentalement ses ordres et une musique s’éleva dans le Patrouilleur. Un concerto d’un très vieux compositeur terrien, Vivaldi. Et le Patrouilleur commença à danser, dans le vide, sur la musique, selon les images qui se formaient dans l’esprit de Yoran! C’était si rapide que le système de pesanteur artificielle couinait régulièrement, l’amortissement arrivait à ses limites, ce qui permettait aux occupants du vaisseau de ressentir physiquement les figures que celui-ci décrivait dans l’espace!


  —Ça va Riec, fit bientôt la voix de Whale. Vous contrôlez parfaitement l’ordi, c’est évident. Stoppez cette… démonstration et rejoignez-nous au carré.


  Juste avant de donner l’ordre de couper et de repasser le vaisseau entre les mains du Central, Yoran eut l’idée de lancer une pensée de reconnaissance. Il ne sut pas s’il y avait un rapport mais il se sentit soudain bien dans sa tête… Il souriait de contentement quand Aza dégrafa son casque. Phi arrivait, hilare. Son énorme bouche fendue d’un sourire, comme une banane, qui faisait presque rejoindre les énormes lèvres à chaque oreille…


  —Comment tu as eu l’idée de faire ces figures? On se serait cru dans un simulateur pour mômes!


  —Comment était l’Amiral? demanda le jeune homme, le visage tourné vers Aza.


  —Je ne sais pas c’est toi que je regardais. Je me disais que j’étais amoureuse d’une sorte de dingue, avec un sens de l’humour qui me dépassait. Il faut être cinglé pour faire un truc pareil pendant un essai officiel! Tu dominais l’ordi à ce point?


  —Je ne sais pas s’il faut parler de domination ou… d’osmose. Comme si on ne faisait qu’un, lui et moi. Ça allait encore plus vite que dans la Navette. Tu as changé quelque chose sur ce modèle?


  Aza réfléchit.


  —Il est ancien, à cette époque je voulais une vitesse de réaction la plus rapide possible; c’est ensuite que j’ai fixé une sorte de ralentisseur aux réactions de l’ordi, après le premier crash.


  —Je crois qu’il faudra utiliser le plus lent en école et laisser la possibilité à chaque pilote de choisir sa vitesse. Ce serait possible?


  Aza réfléchit.


  —J’imagine qu’il suffit de le demander à la machine. Elle doit comprendre ça.


  Yoran se désangla.


  —Il ne faut pas faire trop attendre l’Amiral, dit-il.


  Dans la salle il n’y avait plus qu’un officier, le second du bord qui assurait le quart.


  Quand ils arrivèrent dans le carré ils virent tout de suite les vieilles bouteilles de vin de Sfa. Une boisson pétillante qui rappelait, disait-on le champagne terrien, jamais réadapté sur une nouvelle planète.


  Quand ils y pénétrèrent le carré était plein. Tout le monde debout, Whale était en train de discuter avec son adjoint. Perreira et Papgy, apparemment remis, tenaient un gobelet en main et faisaient piètre figure. Whale les aperçut et leur fit signe d’approcher de même qu’aux deux officiers qui avaient pratiqué les essais.


  —Riec vous m’avez troué… enfin bon! Bravo Docteur, dit-il ensuite avec un grand sourire. Techniquement votre ordi paraît une réussite. Reste à savoir, d’abord, ce qu’il représente, au combat, même si en bonne logique sa maniabilité et sa vitesse de réaction, surtout, devraient lui donner un gros avantage. Mais aussi qui peut en prendre le contrôle?


  —Sachez, Amiral, répondit-elle, que Patrouilleur ou classe D les réactions sont quasi identiques. Peut-être faudra-t-il placer des Prop’s de manœuvres, sur les flancs un peu plus puissants mais c’est tout. Pour les pilotes c’est au Lieutenant Riec à donner son avis.


  Les regards convergèrent vers Yoran qui regardait les deux officiers qui avaient tenté leur chance, plus tôt.


  —Cet ordi se contrôle mentalement. Vous n’y étiez pas habitués, Messieurs, vous avez voulu vous imposer de force. D’où l’échec. Avec un entraînement précis je pense que vous réussirez. Mais je ne vous le garantis pas totalement. Même si votre sens de la discipline pourra vous aider. Certains officiers ne réussiront probablement jamais, notamment ceux qui ont une forte personnalité et veulent l’imposer en toute circonstance, c’est le principal écueil: un ordi végétal n’est pas un instrument au sens que l’on connaît, dont l’obéissance est totale, ou alors il est en panne.


  D’autres officiers ayant une longue habitude du commandement, et un sens de la diplomatie un peu réduit échoueront. Mais chez nos cadets, en formation, ce sera plus facile. Je pense qu’il importe que tous nos bâtiments de bataille comptent au moins un officier de manœuvres capable de contrôler cet ordi.


  —Pourrez-vous nous entraîner, Capitaine? fit Perreira.


  —Je suis aux ordres de l’Amiral.


  —Vous pensez que malgré cet essai désastreux c’est encore possible?


  —Je ne sais pas, Amiral, mais je voudrais essayer, si vous me le permettez.


  —Il y a une chose qui plaide pour vous Riec. Vous ne vous engagez pas à la légère. Votre dossier le stipulait, c’est la raison pour laquelle vous aviez été nommé au poste d’officier de manœuvres aussi jeune. Servez-vous un gobelet de vin de Sfa nous allons trinquer au succès du Docteur Hyard. Votre ordi va être adopté par la Spatiale, mademoiselle. Et compte tenu de la difficulté à exercer ce contrôle nous l’aurons à un prix abordable. Bien entendu cet essai est couvert par le secret “confidentiel” ne l’oubliez pas tous les deux et votre équipe également.


  Un peu plus tard Yoran et Aza se retrouvèrent auprès de Phi dans la petite pièce de l’ordi. Le jeune homme avait l’air sombre; au point que son ami finit par lui poser la question:


  —Raconte.


  Yoran sentit le regard de la jeune femme sur lui et secoua la tête lentement.


  —Et si nous nous étions trompés… Enfin si JE m’étais trompé?


  —Qu’est-ce que tu veux dire par là? demanda Aza.


  —Si ce n’était qu’un hasard?… Ma prise de contrôle, je veux dire.


  —Explique-toi mieux, dit Phi, la voix grave.


  —Si cette prise de contrôle n’était qu’un hasard, quoi! Si on ne trouvait personne pour le refaire? Ces deux officiers sont expérimentés, plus que moi. Or il y a eu un rejet. Je suis peut-être en train de bluffer la Spatiale, l’amener à s’équiper d’un ordi que personne ne saura faire fonctionner régulièrement? Si tout cela n’était vraiment qu’un hasard, vous comprenez?


  La main d’Aza se posa sur son bras.


  —Scientifiquement je ne crois pas au hasard. A la méconnaissance, oui, pas au hasard.


  —Mais enfin si la Spatiale ne trouve que quelques types capables de prendre totalement le contrôle de ton ordi? J’aurais… j’aurais aidé à la trahir. Tu imagines ce formidable espoir déçu?


  —Ce qui te perturbe ce sont ces essais ratés, c’est ça? demanda Phi? Est-ce que tu t’es posé la question de savoir si ce n’est pas toi qui ne sais pas préparer les candidats? Tu as dit toi-même qu’il faudrait faire beaucoup d’essais… que c’était chez les cadets qu’il fallait chercher. Bon, d’accord, peut-être aujourd’hui ne trouvera-t-on pas de candidats qui réussissent chez les officiers d’un certain âge, expérimentés et alors? Tu es plus jeune qu’eux. Les cadets seront peut-être plus malléables, je ne sais pas quel mot employer… Mais l’ordi fonctionne, Yoran. Il fonctionne. Tu l’as prouvé dans la Ceinture!


  —Ça je le sais, mais où est le rationnel et la part de hasard? Il faut s’avouer que je ne suis pas de votre niveau, je ne réfléchis pas en scientifique, il y a forcément des choses qui m’échappent. Je ne sais pas transmettre ce qui m’est apparu par hasard.


  —Yoran, mon Yoran, dit alors Aza, tu douteras toujours. Tu es comme ça. Sauf lorsque tu exerces ton métier, là tu ne doutes pas un instant! Dans la Ceinture, au combat, pendant des heures, tu n’as pas douté… Et puis, un jour, tout s’éclaire, en toi. Sois patient, fais-toi confiance. Et persuade-toi qu’en science le hasard n’existe pas. C’est un problème mal posé, une méconnaissance, mais pas du hasard. Laisse le hasard aux hommes, pas à la science. Laisse faire les choses, ton cerveau travaille, de son côté, à ton insu, et un jour tu trouveras.


  

  * *

  * * *


  CHAPITRE 10


  Ils venaient d’arriver dans la zone d’astéroïdes. Il s’était passé près de quarante heures depuis les essais. Yoran venait de s’installer dans son siège et avait pris le contrôle de l’ordi végétal. Plus vite que la fois précédente. Ou bien il s’habituait, ou l’ordi, d’une manière ou d’une autre, le reconnaissait, c’est le mot qui lui venait! Il faudrait qu’il en parle à Aza.


  Il avait commencé par lui donner ses consignes: ils allaient se livrer à une bataille fictive sans tirer. Il avait insisté sur cette interdiction formelle. Et par sécurité il avait demandé à Phi de désolidariser l’ordi de tir. L’adversaire de Yoran avait disparu de la Détection. Il y avait trop d’échos avec les masses d’astéroïdes, assez gros, pour empêcher l’ordi de faire une recherche par triangulation. Dommage.


  Whale était en liaison avec l’autre bâtiment par un système Com particulier ne transitant pas par l’ordi. Il avait été entendu que les deux engins pénétreraient dans l’amas, peu dense mais assez vaste, chacun par une extrémité. Un juge arbitre était désigné, Petch, le Vice-Amiral adjoint de Whale. L’Amiral était dans le carré. Les manœuvres précédant le combat pouvaient être longues. Yoran s’y était préparé. Sur l’autre Patrouilleur il y avait plusieurs officiers qui pouvaient tenir des quarts, le jeune homme, lui, était seul. Alors il avait pris un copieux repas et prévu de s’alimenter si la recherche durait. Phi était à son poste, près de l’ordi végétal, surveillant aussi tous les terminaux d’ordis secondaires autour de lui. Aza était venue aider Yoran à s’installer et avait disparu.


  Le jeune homme avait fait apparaître une carte de l’amas sur la partie gauche du grand écran, les paramètres de vol figurant dans des incrustations en bas, ne le gênaient pas.


  Ses yeux balayaient constamment l’écran, passant des images des Détections aux incrustations. Rien ne bougeait.


  Whale ne lui avait donné qu’une indication, le Commandant de Vaisseau Jaldy; commandant d’une flottille de Patrouilleurs, dont il était spécialiste; était aux commandes de son propre bâtiment. Il était l’inventeur d’une variante d’une attaque classique; reposant sur la vitesse d’exécution; qui faisait mouche presque à chaque combat… Pas très équitable de se mesurer à un adversaire pareil, mais le jeune homme n’avait pas protesté. Il faisait progresser lentement le Patrouilleur, comptant sur une accélération foudroyante pour éviter une rafale fictive de son ennemi, s’il était surpris.


  Après trois heures de cheminement. Il songea qu’il devait modifier les règles de ces approches lentes s’il voulait avoir une chance. Il émit l’idée de quitter ce côté de l’amas pour en faire le tour, comme s’il procédait à une exploration. Il sentit son fauteuil lui presser le flanc quand l’accélération se produisit, malgré la compensation! L’ordi avait réagi en balançant la puissance en virage. Il ne quittait plus l’écran des yeux, choisissant son chemin sur la Détection Lointaine.


  Ils sortirent de l’amas en une quinzaine de minutes et Yoran le fit virer à gauche, en ralentissant un peu, les Détections au maximum d’efficacité. Et il songea à ce qu’il avait lui-même exécuté dans la Ceinture et ordonna à l’ordi de chercher toute forme insolite, posée sur un gros astéroïde et ne pas se contenter de veiller à surprendre un balayage. A cette vitesse ils arrivèrent de l’autre côté de l’amas en deux heures. Le Contre-Amiral Petch ne faisait aucun commentaire mais parlait dans un groin qu’il avait enfilé dès le début pour dicter des observations.


  Toujours rien… Yoran comprit qu’il avait affaire à un sacré manœuvrier. Ça ne se présentait pas bien. Si le gars, disposant de plusieurs officiers capables de se relayer, jouait la montre, lui allait se fatiguer trop vite. Il fallait neutraliser cet avantage.


  Il réfléchissait machinalement et entendit l’ordi lui dire qu’il pourrait quand même refaire le coup du poser sur un astéroïde. Tôt ou tard le gros Patrouilleur se révélerait. Comme dans la Ceinture. Pourtant Yoran n’était pas satisfait. Ce petit truc devait être connu de tous les Capitaines d’engins de combat! Et puis il songea à la vitesse de réaction de l’ordi. C’est comme ça qu’il pouvait piéger l’autre. Il imagina un piège, tout simple, et l’ordi lui dit que ça ne correspondait à aucune stratégie pratiquée. Le végétal avait accès au Central où étaient répertoriées toutes les attaques connues, comme sur chaque bâtiment de combat de la Spatiale. Il avait connu la réponse immédiatement.


  Ça pouvait marcher à condition que l’équipage du gros Patrouilleur ne soit pas de premier ordre, avec des réflexes foudroyants, or on lui avait dit le contraire… Sa raison lui disait de ne pas insister, pourtant il hésitait puis se décida, faisant confiance à l’ordi.


  Sa difficulté à se fixer, traduite inconsciemment par des schémas d’attaque, dans son cerveau, avait été déchiffrée par l’ordi, qui répondit en disant que seule la vitesse leur permettrait d’échapper à un tir.


  Une accélération instantanée que les Prop’s pouvaient fournir, pour échapper à un tir, mais que l’asservissement de la pesanteur artificielle n’encaisserait pas. Alors Yoran donna un ordre qui résonna dans tout le vaisseau.


  —“Ordre formel à tout le personnel de s’attacher et de me prévenir si un déplacement est obligatoire. Nous sommes dans l’attente d’un tir.”


  Il se rendit compte que Whale était à nouveau dans la salle et y trouva la confirmation que tout allait s’accélérer.


  Puis il émit à destination de l’ordi de se placer entre deux astéroïdes et de sélectionner plusieurs chemins de fuite possibles, à grande vitesse. Le Patrouilleur se mit lentement en marche pour venir stopper entre les masses. Voyons qu’est-ce qui différenciait les deux vaisseaux? D’un côté l’armement de l’adversaire, sa maniabilité réputée supérieure, et de l’autre la vitesse d’exécution, l’accélération du Patrouilleur de Yoran, que son adversaire ne pouvait pas évaluer.


  Parce qu’en vitesse pure, théoriquement l’autre le dominait également… sauf en accélération! Finalement, sur le papier, il n’avait aucune chance…


  Et la colère monta, soudainement. On le mettait dans les pires conditions pour combattre. Son regard devint plus vif et il attrapa un morceau de biscuit qu’il avait entrecoupé d’une sorte de pâté extrait d’une ration d’équipage. Il mangeait à grosses bouchées quand l’autre Patrouilleur jaillit de derrière une masse énorme qui avait dû faire écran pour une approche indécelable.


  Yoran réagit à la vitesse de la pensée faisant inonder son adversaire de rayonnements de Détections. Lointaine et Rapprochée. Les capteurs du grand Patrouilleur furent saturés au moment où l’ordi faisait démarrer les Prop’s à la puissance d’urgence. Le jeune homme se sentit plaqué au dossier de son siège pendant que les avertisseurs de pesanteur artificielle couinaient, partout. L’autre n’avait pas eu le temps matériel de les ajuster. Leur petit Patrouilleur fila de l’autre côté de l’astéroïde. Mais au lieu de poursuivre vers un autre masque il vint frôler le sol, à quelques mètres seulement, pour faire le tour de la masse. C’est ainsi qu’il finit par identifier un sillage, plus haut. Cette fois ils étaient derrière “l’ennemi” qui les cherchait loin devant. D’accord il était convenu que les deux adversaires pouvaient tirer par les tubes avant et arrière, mais il ne se faisait pas d’illusions. Si l’autre pouvait l’ajuster par un tir latéral, non prévu, ce serait un mauvais point pour lui! Pour prévoir ce cas l’ordi végétal ondulait de façon anarchique. Avec la présence des astéroïdes l’ennemi ne pouvait pas donner toute sa puissance donc s’ils ne gagnaient pas sur l’autre ils ne perdaient pas de terrain non plus.


  Cependant cette poursuite d’un vaisseau plus rapide ne rimait à rien l’autre Patrouilleur allait s’en tirer en accélérant davantage à un moment ou un autre, dès que l’espace le lui permettrait… C’est alors que celui-ci commit son erreur. Il vira du côté du cœur de l’amas. Il voulait obtenir une victoire complète en y ajoutant la virtuosité.


  Yoran pensa “ses trajectoires possibles sur l’écran.” Et il se produisit un fait prodigieux.


  Deux trajectoires naquirent en effet devant ses yeux mais elles divergeaient, sortant de la surface visible. Cependant Yoran continua à les voir, dans son esprit! De même qu’il réalisa qu’il était capable de parler dans son micro, pour donner des ordres ou commenter ses actions sans cesser d’être en phase avec l’ordi! Sans modifier sa concentration, sans interférer sur ses émissions mentales vers l’ordi…


  Il choisit la trajectoire de droite qui s’enfonçait dans l’amas. Et, cette fois, il se déchaîna. Il n’ondulait pas entre les masses mais les tangentait de si près qu’on avait l’impression que le petit Patrouilleur traçait une ligne droite. Mais il ne suivait pas son adversaire, il décrivait une trajectoire parallèle. Les Détections ne pouvaient pas “voir” leur cible en permanence mais reconstituaient la trajectoire possible d’après les flashes entre deux masques. Et Yoran vit sa chance. A peine imaginée son idée était appliquée par l’ordi qui fit décrire un S au petit Patrouilleur. Celui-ci disparut du champ visuel de son adversaire, juste le temps de se trouver trois-quarts arrière, dans l’angle mort, en dehors du tir possible du tube arrière et des latéraux.


  —“Tubes latéraux de l’adversaire détruits, lança-t-il tout de suite dans sa Com.


  La colère ne l’avait pas quitté et, comme ça, à l’inspiration il vint coller le petit Patrouilleur à une vingtaine de mètres du grand vaisseau, du côté des tubes latéraux, virtuellement détruits. Celui-ci ébaucha un virage à gauche, en direction d’un astéroïde qu’il vint frôler. Yoran ne broncha pas, suivant la manœuvre à la même distance, comme si les deux engins étaient reliés par un câble. À ce petit jeu le Commandant adverse ne faisait pas le poids. Les mois où le jeune homme avait dû faufiler sa Navette entre des petits astéroïdes en mouvement lui avaient donné un sens visuel des distances supérieur.


  S’ensuivit une série de manœuvres de plus en plus folles. Le grand Patrouilleur plongeait vers des masses qu’il passait à moins de vingt mètres. Mais sa trajectoire était si heurtée, si brutale qu’il ne pouvait ajuster son poursuivant par le tube arrière. Pas plus que celui-ci ne pouvait le toucher. Jusqu’à ce que Yoran commence à passer DESSOUS. Entre le Patrouilleur et le sol… Et puis il en eut marre. Avec ces manœuvres son adversaire ne pouvait pas utiliser sa vitesse supérieure, il était déjà au-delà des limites raisonnables. Il était virtuellement vaincu, tant qu’ils resteraient au cœur de l’amas. Yoran émit mentalement un ordre et son bâtiment s’écarta brusquement puis obliqua une fraction de seconde vers le grand Patrouilleur, qui apparut dans le champ de tir de son tube avant. C’était suffisant et il annonça:


  —“Cible désintégrée.”


  Puis il donna l’ordre de ralentir en s’éloignant des masses.


  —“Amiral je considère notre adversaire comme détruit,” dit-il dans le réseau général.


  Il y eut un instant de silence puis tous les technos de Passerelle se mirent à brailler en levant les bras! Jusqu’à ce qu’un ordre retentisse:


  —“Silence sur la Passerelle!”


  Le Commandant réagissait.


  —“Effectivement c’est une victoire complète, lâcha Whale quelques instants plus tard.


  Commandant, transmettez “exercice terminé” à l’autre vaisseau.”


  —“À vos ordres, Amiral, mais je n’ai pas le contrôle du bâtiment.”


  —“En effet, Riec redonnez toutes les commandes à l’équipage, coupez l’ordi, et rejoignez-nous au carré.”


  

  ***



  Il n’avait pourtant pas l’air spécialement content quand Yoran y pénétra, quelques minutes plus tard.


  —Votre petit numéro était destiné à qui, Riec?


  —J’avais pour mission de démontrer les qualités de l’ordi végétal, Amiral. C’est mon adversaire qui a placé le combat à ce niveau de maniabilité. Je l’y ai suivi et battu. Je ne pensais d’ailleurs pas qu’il était possible de manier ainsi un Patrouilleur de cette taille, avec un ordi Central à sa disposition. Son Commandant est un manœuvrier d’exception.


  —En effet, en effet. Mais vous avez fait pire!


  —Je devais montrer que l’ordi était supérieur en tout.


  —Pas tout à fait exact. Vous avez voulu humilier votre adversaire!


  —Probablement, Amiral. Mais c’est un point recherché, au combat, je pense, prendre le pas, psychologiquement, sur son adversaire. Cela peut conduire l’adversaire à la faute.


  Whale sourit enfin.


  —Manœuvrier et psychologue…


  —Si je peux me permettre, Amiral, j’ai appris quelque chose pendant ce combat. Je pense qu’il serait souhaitable de donner un cour de pilotage de Navette aux cadets de l’Académie, sur simulateur. La virtuosité que l’on y acquiert est un atout supplémentaire. C’est parmi les meilleurs de ces cadets-là que l’on trouvera de bons pilotes d’ordis.


  —Vraiment?


  —Oui, Amiral, j’étais à l’aise, pendant ce vol, la proximité des astéroïdes m’était familière. En espace libre c’est la rapidité de manœuvres qui donnera l’avantage, stratégiquement et tactiquement. Mais parmi les obstacles il faut une expérience particulière. Du moins donne-t-elle un plus.


  Whale paraissait songeur.


  —Je voudrais étudier vos manœuvres respectives à chaud, pendant que tout cela est frais dans nos mémoires. Vous n’avez pas coupé l’enregistrement du combat, n’est-ce pas?


  —Non Amiral.


  La voix d’Aza retentit à côté d’eux. Yoran n’avait pas remarqué son arrivée.


  —En fait Amiral l’ordi végétal enregistre les ordres qu’il a reçus en temps réel, en même temps qu’il restitue le visuel par les caméras holos. Vous pouvez donc analyser un combat seconde par seconde, et même plus précisément, en réalité: au ralenti. Si vous le voulez nous pouvons projeter sur une moitié du grand écran de visibilité de la Passerelle, l’enregistrement de notre ordi et projeter les enregistrements de l’autre bâtiment sur l’autre moitié.


  —Vous pouvez faire ça?


  —Sans difficulté.


  L’Amiral réfléchissait.


  —Ce serait une bonne façon de comparer les manœuvres, qu’en pensez-vous Petch?


  —Et si Jaldy était là pour commenter ses décisions ce serait encore mieux, il me semble, répondit son adjoint.


  —Bien faites-nous poser l’un à côté de l’autre et dites au Commandant Jaldy de venir.


  Pendant que les deux Chefs de bord se mettaient d’accord sur un astéroïde et posaient leurs bâtiments l’un à côté de l’autre Yoran entraîna Aza à part.


  —Aza, j’ai plusieurs choses à te dire, tu m’as bien expliqué que ce sont des sortes… de gènes de végétaux que tu utilises dans ton ordi.


  —Très grossièrement, oui.


  —Alors se peut-il que ces gènes reconstituent… disons un ensemble végétal, pas vraiment une entité mais quelque chose d’autre, que je ne saurais pas définir.


  La jeune femme réfléchit longuement.


  —Il s’est passé quelque chose?


  —… Oui. Mais c’est peut-être moi qui fantasme… J’ai eu l’impression que l’ordi me reconnaissait, au début, quand j’en prenais le contrôle qui s’est passé très vite.


  —Qu’il te “reconnaissait”?


  —Oui, qu’il acceptait beaucoup plus vite ma présence, que je n’étais pas un ennemi.


  —Pourquoi parles-tu d’ennemi?


  —Dieu, je croyais te l’avoir dit, j’ai dû oublier! Quand il me faisait tant souffrir, la première fois, je l’ai considéré comme un ennemi que je devais combattre, à qui je devais m’imposer de force. C’est ensuite, devant mon impossibilité à le vaincre que j’ai émis des messages de paix d’harmonie, d’équilibre. Et j’ai refait la même chose à chaque fois.


  —Et tu as l’impression que c’est ça qui te fais le contrôler?


  —Je crois, oui… Ça et le fait que je ne débarque pas en disant “c’est moi le Maître, tu dois m’obéir”. Mais je me trompe peut-être. C’est seulement une impression. Mais c’est quelque chose de très bizarre. Je ne suis pas en face d’une entité, d’un être vivant, c’est incontestable mais certainement pas non plus devant une simple mécanique, même complexe.


  Aza resta silencieuse, se mordant machinalement la lèvre inférieure.


  —Il faut que je travaille ça… c’est complètement nouveau.


  —Oui. Et inquiétant.


  —Pourquoi inquiétant? fit-elle, surprise.


  —Parce que j’imagine un ordi plus gros, avec davantage de gènes, qui serait capable de prendre l’initiative sur un homme…


  Elle roula des yeux effarés.


  —J’ai dit une imbécillité? dit-il.


  —Non, au contraire. C’est que je ne pensais pas qu’avec de si petites quantités végétales ce genre de risque pouvait se présenter. Il faut que j’y réfléchisse sérieusement… Parce que j’envisage depuis longtemps de faire des ordis bien plus gros, justement.


  —Mais pourquoi?


  —Pour de gros vaisseaux, par exemple. Ou des ordis de calculs pour les labos.


  —Pourquoi les faire plus gros? Ils ne font que se servir des ordis du bord. Eux peuvent être importants mais le végétal? Il ne fait que coordonner, c’est tout ce qu’on lui demande, non?


  Aza sourit d’abord lentement puis ses yeux brillèrent.


  —C’est ce que j’adore, en toi. Tu as un sens du raccourci fabuleux. Droit à l’essentiel! Tu as raison… en partie. Tu avais autre chose à me dire?


  —Oui. J’ai été convaincu, à un moment que je pouvais garder mon… lien avec l’ordi et m’adresser, vocalement, à quelqu’un sur la Passerelle. Les deux choses en même temps, tu comprends? Que ma concentration n’allait pas se rompre. Comme si j’étais arrivé à un stade où je pouvais faire plusieurs choses à la fois, où mon cerveau se séparait en deux!


  Elle lui prit spontanément le bras.


  —Alors c’est vrai? C’est possible? Je m’en doutais, depuis que Phi m’avait expliqué que vous autres dans la Spatiale vous êtes entraînés à faire plusieurs choses à la fois. Ce n’est pas un dédoublement du cerveau mais un partage des tâches. En revanche rien ne me le confirmait et les calculs ne montraient rien. Mais que tu en sois déjà là prouve combien tu réussis bien à communiquer avec l’ordi. Il faudra vérifier ça le plus vite possible parce que je pense à des développements.


  Le Patrouilleur eut une secousse. Il venait de se poser. Ils étaient seuls dans le carré. Elle fila discuter avec Phi tandis que Yoran se dirigeait vers la Passerelle. Tous les officiers du bord étaient là. Sur le grand écran on voyait l’autre Patrouilleur posé à une trentaine de mètres et le jeune homme fut stupéfait de sa taille. Il faisait au moins le double de leur Bâtiment… Il l’admira un moment.


  Un sas s’ouvrit et une silhouette apparut dans un épais scaphandre. Il se dirigeait de ce côté. L’Amiral Whale l’appela près de lui.


  —Riec voulez-vous faire le nécessaire pour que notre enregistrement démarre synchro avec celui qu’apporte le Commandant Jaldy?


  Il inclina la tête et se rendit dans la petite pièce, derrière, où se trouvaient Aza, Phi et l’ordi.


  —Ça marche? demanda Phi.


  —Aza t’a dit qu’on allait visionner les enregistrements à bord de l’autre Patrouilleur et les nôtres?


  —Oui. Tu en déduis quoi?


  —Qu’on va assister à une séance critique tactique.


  —Et ça ne te plaît pas?


  —J’y ai été formé, mais ce qu’on fait avec cet ordi est totalement différent. Je pilote aux sensations, au feeling, en fonction de ce que fait l’autre. J’oublie complètement la tactique classique d’un combat. Je risque d’avoir des comptes à rendre.


  —Mais c’est toi le vainqueur, non?


  —Selon les individus la façon de vaincre a autant d’importance que la victoire… J’étais venu te dire de veiller à la synchro des deux enregistrements. Tu pourras te caler sur la première prise de contact et revenir en arrière, ensuite, non?


  —Si c’est ce que tu préfères, pas de problème.


  —Ça montrera ce qui s’est passé de chaque côté.


  —Et ce qui s’est dit, aussi… Petit malin.


  Le Commandant de Vaisseau Jaldy entrait dans la passerelle, en tenue bleue de travail. Il avait laissé son scaphandre près du sas. Un type mince, de taille moyenne, avec un sacré placard sur la poitrine. Il avait participé à pratiquement toutes les grandes opérations depuis quinze ans! Il regarda approcher Yoran en le dévisageant.


  —Alors voilà mon vainqueur?


  Son visage était impassible mais Yoran sentait de la tension derrière les mots.


  —Ça devait bien arriver un jour, Jaldy, fit Whale d’un ton amusé.


  —Le plus tard possible, Amiral.


  Yoran voulut adoucir les angles.


  —À vrai dire ce n’est pas moi, Commandant, mais plutôt l’ordi que j’ai utilisé.


  —Ah oui, ce fameux ordi. Vous pensez que sans lui vous n’auriez pas vaincu?


  —Non, Commandant.


  —Vous dites ça pour faire passer la pilule ou vous avez de vraies raisons, Capitaine?


  —Pas Capitaine mais Lieutenant, malgré les apparences, Commandant… Oui j’ai des raisons. L’ordi obtient de ce Patrouilleur des performances que je ne sais égaler en donnant les ordres traditionnels.


  Le gars fronça les sourcils. Il ne s’attendait visiblement pas à ça. Et Whale non plus qui eut soudain l’air intéressé.


  —Les Prop’s, par exemple, reprit Yoran. Je ne sais comment il s’y prend; peut-être est-il plus audacieux que moi; en tout cas il en obtient une poussée à la fois plus puissante mais surtout quasi immédiate. Je lui demande la pleine puissance et elle est là, à son maximum, ce qui lui donne une accélération plus grande que ce que je ne sais faire. Pour les variations de trajectoires, aussi. Je demande un virage et les Prop’s directionnels sont plus efficaces que lorsque je les commande. Comme si l’ordi savait utiliser des circuits de transmission d’ordres que j’ignore, ou une coordination entre les différentes poussées des Prop’s directionnels. C’était la même chose sur la Navette que j’ai utilisée. Je n’ai aucune expérience des Patrouilleurs.


  —Vous n’avez jamais commandé de Patrouilleur? fit Jaldy, apparemment stupéfait.


  —Le cas du Lieutenant Riec est particulier, intervint Whale. Je vous en parlerai plus tard… Bien nous allons commencé la critique de cet exercice. Vos enregistrements sont prêts, Commandant Jaldy?


  —Je les ai donnés pour la synchronisation.


  —Si nous sommes prêts allons-y lança l’Amiral au Capitaine Natchy.


  Les deux enregistrements démarrèrent sur des vues intérieures de la Passerelle. Dans le grand Patrouilleur des TechnoSups donnaient des ordres et Jaldy consultait des cartes, sur écrans. Dans le petit Patrouilleur c’est l’immobilité qui dominait. Tout le monde était attaché.


  —Avancez, avancez, ordonna l’Amiral.


  Phi parla dans son groin et les images sur les deux parties de l’écran changèrent. On en arrivait à la prise de contact des bâtiments. Désormais l’atmosphère changea dans la salle. Whale faisait souvent interrompre la diffusion pour poser une question à Jaldy ou à Yoran, leur demandant le pourquoi d’une manœuvre, ce qui l’avait guidée, inspirée. Le jeune homme répondait souvent qu’il avait “senti” le combat de cette manière. Quand on en arriva à la poursuite, Jaldy grommela.


  —Que dites-vous, Commandant? interrogea l’Amiral.


  —Ceci est complètement nouveau pour moi, Amiral et je me demande comment le petit Patrouilleur a pu exécuter cette manœuvre aussi vite dans un espace aussi restreint? Regardez il se glisse sous moi il n’y a pas plus de quelques mètres entre lui et le sol! Jamais un Capitaine n’oserait faire une manœuvre aussi folle!


  —Et pourtant ça passe, n’est-ce pas?


  Il y avait une sorte d’excitation dans la voix de Whale.


  —Oui… oui, ça passe. Capitaine Riec avez-vous déjà fait ce genre de manœuvre?


  —Avec une Navette, seulement, Commandant, mais nous passions beaucoup plus près du sol…


  La séance dura deux heures.


  Whale ou Jaldy demandaient parfois que l’on revienne à une ancienne manœuvre pour la comparer à une autre et faisaient des commentaires techniques.


  Yoran finit par lâcher:


  —Je sais que tout ce que j’ai fait n’est pas toujours classique, mais j’avais aux fesses un engin plus rapide, plus maniable, admirablement commandé et mieux armé que moi. Il fallait bien que j’innove sinon le problème était résolu immédiatement.


  —Ce qui me stupéfie, Amiral, intervint Jaldy, c’est qu’un engin manifestement inférieur au mien, ait pu obtenir ces performances. Au-delà du pilotage dont je ne veux pas encore parler.


  —Nous en avons déjà parlé entre nous le Docteur Hyard vous expliquera. Moi, la question que je me pose, Riec, vise des classes D. Seront-ils vraiment plus maniables?


  C’est Aza qui répondit.


  —Techniquement, tout dépendra du “pilote”, Amiral. Bien entendu il faudra de la place pour faire évoluer un grand bâtiment, mais les effets de l’ordi sur les performances d’un grand vaisseau devraient être les mêmes. Avec la restriction que j’ai déjà évoquée: des Prop’s latéraux de manœuvre plus puissants et peut-être plus nombreux. Je pense qu’avec un bon pilote un classe D pourrait combattre dans un amas d’astéroïdes comme celui que nous venons de traverser.


  Whale la regarda sans répondre. C’est alors que Jaldy posa sa question:


  —Amiral pourrai-je faire un essai de cet ordi?


  L’amiral regarda Yoran.


  —Ma foi c’est à vous de décider, Amiral, fit celui-ci. Mais il faudra aller en espace libre, ce qui imposera que l’officier en second ramène le second Patrouilleur à la base… Sur le principe je conseillerais au Commandant Jaldy de prendre un long repos, avant l’essai, c’est important mentalement.


  —Mentalement?


  —Oui Amiral. Les premières fois il faut être disponible, mentalement. Je pense qu’ensuite tout est plus rapide.


  —Mmm je m’aperçois que tout cela débouche sur une navigation bien différente de celle que nous pratiquons depuis des siècles.


  —Mais qui se rapproche de celle des débuts, sur Terre. Il me semble avoir lu qu’il y avait un pilote sur les premiers engins.


  —Oui, c’est vrai, c’est vrai. Bien, je serais curieux de voir ce que le Commandant Jaldy est capable de faire avec l’ordi végétal.


  Yoran se dit qu’il y avait plus, dans sa phrase, que ce qu’indiquaient les mots et il repensa aux échecs des deux essais. Il doutait toujours autant. Ce qui le ramena aux Navettes et aux cadets. Il songea que, peut-être, en effet, c’est en faisant travailler les cadets aux ordis végétaux qu’on formerait, plus tard, des officiers de manœuvres et des Commandants redoutables. En revanche il fallait que quelqu’un d’autre que lui soit capable de contrôler un ordi, pour étayer ses propres performances. Il était de plus en plus persuadé que les circonstances l’avaient aidé. Mais il s’efforça de jouer le jeu.


  —Quoi qu’il fasse, Amiral, il faut de l’entraînement pour bien contrôler un ordi. C’est la même chose que dans n’importe quel domaine.


  —Vous avez bien réussi, quasiment tout de suite.


  —Mais j’ai eu cet entraînement, précisément. Je suis resté des heures aux commandes de la Navette, dans la Ceinture.


  

  ***



  Ils firent l’essai à mi-chemin du retour. Jaldy était reposé. Son Patrouilleur s’était mis à distance, l’espace était libre. Mais cette fois Yoran décida de mieux préparer le candidat. Il lui demanda un long entretien. Jaldy était plus attentif qu’il ne s’y était attendu. L’homme lui avait paru assez prétentieux, jusque-là.


  —Commandant je ne suis pas sûr de bien savoir expliquer ce qui se passe pendant une prise de contrôle. Mais je sens que je n’ai peut-être pas été à la hauteur pour les deux premiers essais.


  —Lorsque quelque chose est nouveau il y a forcément des périodes de flottement, Lieutenant. Ne vous inquiétez pas. Je serais bien incapable de vous aider. Allez-y n’ayez pas de crainte de me vexer.


  C’était assez nouveau pour le jeune homme qui se lança, après avoir noté qu’il l’avait appelé Lieutenant. L’Amiral avait dû lui raconter ce qui lui était arrivé…


  —À la Spatiale nous avons, notamment, deux attitudes communes, nous réagissons devant une agression, nous faisons face. Et nous entendons être obéis sur le champ. Nous ne tolérons pas une hésitation, nous n’envisageons même pas avoir des difficultés à être obéis. Pour cet essai c’est exactement le contraire. Dès que l’on est branché on ressent une sensation extrêmement désagréable de chute dans un tunnel. Un vertige épouvantable vous saisit. On est seul parce que l’on ne voit rien en dehors de ce tunnel noir. Vous avez l’impression d’être agressé, attaqué, et la première réaction est de résister de toutes ses forces. Or plus on résiste plus la chute s’accélère et le tunnel rétrécit. Et puis on est assailli très douloureusement par des lumières qui défilent et dont la luminosité peut devenir de plus en plus violente, douloureuse. Fermer les yeux ne sert à rien. C’est pourquoi je vous parlais d’agressions.


  —Et quelle solution voyez-vous?


  —Ne vous moquez pas, Commandant… je crois qu’il faut se préparer mentalement. Imaginer, par exemple, que l’on se trouve devant un animal qui a peur. Il faut s’efforcer de l’apaiser, de lui montrer que l’on n’est pas son ennemi. Une bonne solution, en tout cas celle que j’ai trouvée, est, dès le branchement, d’émettre des pensées de paix, d’équilibre, et surtout d’harmonie. Sans cesse, quoi qu’il se passe. S’efforcer de subir sans se révolter, de désirer, sincèrement, l’harmonie, la paix… Je me rends compte combien ces explications peuvent vous paraître puériles. Il est vraisemblable que je n’ai pas encore trouvé la bonne solution, que j’en approche peut-être, mais qu’il y a encore du chemin.


  Jaldy le regardait fixement et Yoran se dit qu’il venait de passer à côté du sujet, que le Commandant de Vaisseau n’avait rien compris. Que ce n’était pas les mots à employer devant un technicien. C’est pourquoi il fut surpris de la réponse.


  —Vous êtes un bon officier, Lieutenant. Officier de manœuvres à votre âge, c’est bien. Mais vous êtes aussi intuitif. Vous l’avez montré pendant notre combat. Vous anticipez. Et, surtout, vous êtes ouvert à des notions nouvelles, loin de notre métier. Je crois que vous ferez une belle carrière, malgré les circonstances passées. En tout cas vous avez montré votre attachement à la Spatiale et elle s’en souviendra. Pour l’essai j’aimerais que vous vous teniez près de moi. Pour m’assister. Je ne sais comment d’ailleurs, nous sommes si loin du domaine de la navigation.


  —Je serai près de vous, Commandant. Peut-être essaierai-je d’ailleurs de vous parler. Lorsque le contrôle est établi on est d’abord inondé d’une lumière blanche puis on retrouve une vision normale et on est sensible à l’environnement, on entend ce qui se dit dans la Passerelle. Néanmoins le plus important est de garder sa concentration, d’oublier tout le reste.


  Jaldy hocha la tête.


  Plusieurs heures plus tard ils étaient dans la Passerelle, Jaldy attaché à son siège, le casque sur la tête, Aza sur le point de brancher l’ordi. Yoran murmura dans son groin qui le reliait au Commandant de Vaisseau.


  —“On va y aller, Commandant. N’oubliez pas, vous n’êtes pas attaqué, vous ne voulez que l’harmonie, l’équilibre, la paix.”


  Jaldy hocha à nouveau la tête. D’après son visage il était concentré. Aza bascula la connexion et la nuque de Jaldy se raidit.


  Il avait oublié… il luttait contre l’ordi! Il commençait à transpirer. Yoran fut atterré. Le visage du candidat se crispait de plus en plus… D’instinct Yoran saisit l’une de ses mains qui serra aussitôt la sienne.


  À partir de là, il lui sembla que les choses changeaient peu à peu.


  Le visage était toujours crispé, les muscles de sa main broyaient celle de Yoran mais rien de nouveau n’apparaissait. Il murmura dans son groin:


  —“Paix, harmonie… harmonie”.


  La voix de l’Amiral Whale s’éleva dans la salle.


  —Riec cela fait vingt minutes, c’est suffisant.


  Yoran répondit en basculant l’interrupteur de son groin.


  —Le Commandant progresse, il est en train de remonter. Pouvons-nous lui laisser encore quelques minutes?


  Pas de réponse. Le jeune homme en déduisit que la réponse était oui. Cette fois ce fut lui qui serra la main de Jaldy. Doucement il vit les traits du Commandant de Vaisseau commencer à se détendre. Maintenant il en était sûr, Jaldy remontait!


  —Ça suffit, maintenant, Riec, arrêtez ça.


  Yoran s’inclina et Aza coupa la connexion. Jaldy bascula en avant mais se redressa de lui-même. La jeune femme enlevait son casque.


  —Bon Dieu, Riec, pourquoi avez-vous coupé! Je voyais cette lumière blanche, le tunnel avait disparu, j’étais en train de réussir…


  —C’est vrai, Jaldy? fit Whale. Vous preniez le contrôle?


  —D’après les explications de Riec, je pense que oui, Amiral, répondit le Commandant de Vaisseau, d’une voix fatiguée.


  —Pouvez-vous continuer, alors?


  Ce fut Yoran qui répondit.


  —Je crains que le Capitaine ne soit plus en état, Amiral, il lui faut du repos. Mais quand il sera reposé j’aimerais lui poser des questions, je pense aussi qu’il était sur le point de réussir.


  —Dommage, fit Whale en se levant. Venez me voir, Riec.


  Aza lui fit signe qu’elle allait s’occuper de Jaldy et Yoran enleva le groin pour suivre Whale qui était parti vers le carré, suivi de Petch.


  Lorsque le jeune homme y arriva les deux Amiraux buvaient un gobelet de Gol. Whale lui fit signe de se servir puis de venir s’asseoir près d’eux.


  —Vous pensez vraiment que le Commandant Jaldy allait réussir à contrôler l’ordi?


  —Oui, Amiral. Son corps se détendait et il voyait cette grande lumière blanche qui annonce le retour à la réalité et le contact avec l’ordi.


  —Vous n’aviez pas parlé de cela, auparavant.


  —C’est vrai, Amiral, j’ai de grosses lacunes pour enseigner la bonne méthode. Je progresse mais je commets encore des erreurs.


  —Au moins vous ne cherchez pas d’excuses… À votre avis les deux premiers candidats pourraient faire un nouvel essai?


  Yoran fit la moue.


  —Je crains que non. La première expérience restera dans leur mémoire. Mentalement je crains qu’ils ne puissent plus oublier cette expérience, qui est très traumatisante. C’est de ma faute, je ne leur ai pas donné les bonnes instructions. Je m’étais basé sur ma propre expérience. Je sais maintenant comment il faut préparer un candidat même si le résultat n’est pas assuré.


  —Pourquoi, justement n’est-il pas assuré?


  —J’ai une théorie, mais ce n’est qu’une idée personnelle. À cause de notre formation, Amiral, notre comportement et aussi notre habitude du commandement sans devoir composer. Cette aptitude à faire face, à réagir, à nous imposer, que la Spatiale imprime en nous. Or c’est un combat que nous sommes tentés de livrer contre l’ordi, au début. À tort dans ce cas précis. Un officier expérimenté est imprégné de cette attitude. C’est pourquoi, à part certains officiers sachant maîtriser leur nature, ou qui apprennent à s’ouvrir, je pense que nous aurons, statistiquement, de meilleurs résultats avec les cadets, chez qui ce réflexe n’est pas encore aussi vif, n’est pas encore totalement acquis… Je pense que le Commandant Jaldy sera de mon avis.


  Whale paraissait intéressé.


  —Selon vous il y aurait quand même des officiers capables de maîtriser cet ordi?


  —Incontestablement. Je maintiens que ça vaut la peine d’essayer. En outre, peu à peu, en travaillant avec un scientifique spécialisé, nous pourrons, je pense pouvoir former davantage d’officiers expérimentés. Il s’agira de les amener à perdre, ou atténuer un réflexe, à améliorer leur… diplomatie, à leur apprendre à s’ouvrir… même vis-à-vis d’une machine. Peut-être en les sélectionnant avec l’aide d’un psy pour repérer ceux qui peuvent se libérer de leur agressivité.


  —En pensant à votre D19, par exemple, voyez-vous un de vos camarades capable de réussir?


  Yoran réfléchit.


  —Je ne veux pas paraître juger mes camarades, Amiral.


  Whale eut un geste d’agacement.


  —Laissez tomber ces choses-là, Riec. Une réponse.


  Elle naquit spontanément dans l’esprit du jeune homme.


  —Le Commandant, Amiral… Je crois que le Commandant saurait contrôler un ordi.


  La question fusa.


  —Pourquoi?


  —En raison de son ouverture d’esprit. Il a le même esprit combatif, devant une agression, mais il est également ouvert à des problèmes particuliers. Outre le Commandant Jaldy c’est le seul officier supérieur qui me paraisse, spontanément, susceptible de réussir.


  Whale se tourna vers son adjoint, le Contre-Amiral Petch.


  —Faites revenir le D19 en urgence.


  —Je dois donc admettre que vous-même, Riec possédez cette ouverture d’esprit?


  —Une question gênante, Amiral… Je crois que mon attitude, après le procès et ma révolte d’être chassé de la Spatiale a prouvé cette caractéristique.


  —Comment?


  —En acceptant de devenir un petit pilote de Navette et plus jamais un officier de manœuvres sur un classe D. En ne restant pas un révolté toute ma vie.


  Il y eut un silence.


  —Comment voyez-vous cette formation.


  —Des cours à l’Académie, à partir de la seconde année, sur un simulateur que le docteur Hyard devra construire, puis de cours vols, en espace, autour de M44/9. Pour les officiers: directement des tentatives en espace, après quelques cours avec un psy. Parce qu’une seule réussite donne toutes les chances de maîtriser la technique… Mais aussi des cours de pilotage de Navette sur simulateur, dès la première année.


  Whale réfléchit à nouveau.


  —Bien… Nous n’avons pas le choix. Vous allez être chargé de ce programme, Riec. Vous allez garder ces galons de Capitaine, vous les avez mérités et votre dossier, avant l’accident, était bon. En attendant le retour de votre Commandant vous commencerez à l’Académie. Nous allons faire tester les cadets de deuxième année par des psy et vous commencerez avec ceux qui paraîtront les plus aptes, selon vos critères.


  —Pourrons-nous faire un second essai avec le Commandant Jaldy?


  —Nous sommes proches de l’arrivée, vous le ferez depuis la Base Satellite. Je pense que vous allez passer les prochaines années à terre, Riec mais, plus tard, vous naviguerez à nouveau.


  
***



  C’est peu de temps avant la mise en orbite que Jaldy réapparut. Yoran fut convoqué au carré. Le Commandant et plusieurs officiers étaient là.


  —J’étais furieux contre vous, Capitaine, dit Jaldy. Je pensais que vous aviez stoppé l’expérience de votre propre chef.


  —Puis-je vous poser quelques questions, Commandant?


  Whale eut un geste de la main pour leur dire de communiquer.


  —Parlez-moi de ce qui a précédé cette lumière blanche, demanda Yoran.


  —Je tombais mais beaucoup moins vite. J’ai même eu la sensation de stopper, juste avant qu’elle n’apparaisse.


  —Avez-vous observé un environnement dominé par la couleur verte?


  —Oui, absolument. Maintenant que vous m’y faites penser le vert dominait.


  —Je pense, Amiral, que nous progressons. À mon avis cette teinte verte a quelque chose à voir avec le côté végétal de l’ordi. Je pense qu’il faudrait émettre cérébralement un attrait pour ce vert. Cela hâterait l’acceptation de l’ordi.


  —Pas idiot, cela, dit Jaldy. Vous pourriez bien avoir raison. Amiral, à moins que vous n’ayez d’autres projets j’aimerais que le Capitaine Riec soit affecté à ma Flottille.


  —Nous avons d’autres projets, en effet. Mais une partie au moins de votre Flottille va travailler avec Riec. Vous allez être affecté à l’Académie Jaldy. Vous participerez à la formation de “pilotes”; puisqu’il faut bien leur donner ce nom; venant de l’Académie et aussi des unités. D’autant qu’il va nous falloir très vite d’autres instructeurs. Vous n’avez pas encore vu l’enregistrement que nous avons fait de la démonstration du Capitaine Riec, avant l’exercice de combat. Figurez-vous qu’il est mélomane! Il a fait danser notre Patrouilleur sur une musique ancienne… Quand vous dominerez l’ordi à ce point vous dirigerez l’ensemble de cette formation, Commandant. Ce qui vous permettra par ailleurs de travailler avec le Département Stratégie de l’Amirauté qui vous intéresse tant depuis que vous avez mis au point votre manœuvre de combat!


  Un peu plus tard, ils arrivaient en orbite, Yoran rendit visite à Aza dans sa chambre. Il la prit aussitôt dans ses bras, la serrant contre lui.


  —Je suis nommé au sol, Aza. Je repartirai dans l’espace pour un certain temps, c’est sûr, mais dans longtemps. On va pouvoir vivre ensemble!


  —Au sol?


  —Oui. Cette “mission spéciale” qui expliquait ma disparition des archives sert à la Spatiale pour me faire passer Capitaine avec deux ans d’avance… Je suis chargé de former les futurs pilotes de ton ordi. J’ai vu Jaldy, aussi. Il sera mon patron. Je serai affecté à sa Flottille de Patrouilleurs, pour la formation des candidats et je volerai en restant à proximité de M44/9. J’aurai aussi à former des officiers sur grosses unités, mais toujours près d’ici pour des vols assez courts. Quelque chose me dit que je participerai, plus ou moins tard, à un niveau ou un autre, aux travaux de recherches stratégiques de l’Amirauté, avec ton ordi. On ne sera pas séparés longtemps. Apparemment Jaldy n’est pas trop vexé de sa défaite. Pas un mauvais cheval, je crois. Moins prétentieux qu’il n’y paraît, en tout cas. Je pense que je vais pouvoir bénéficier d’une assez longue permission le temps que la Spatiale organise ces cours de pilotage de Navette, dont je m’occuperai aussi, et les interventions d’un psy, avant d’entamer la formation de cadets de dernière année.


  Ça va permettre à Idal de régler le contrat avec la NORAD. Et moi avec Darzé…


  —Alors on va se chercher un autre logement. J’en ai les moyens, maintenant. D’autant que j’ai été prévenue par Petch que la Spatiale m’offrait un contrat, avec Phi, pour m’occuper des développements de l’ordi!


  —Pourquoi un autre logement?


  —Parce que je veux de la place, beaucoup de place et une vue sur un lac, près de la capitale. Caprice de femme, quoi!


  Yoran sourit en secouant la tête. Puis il saisit son combi et appela Fistach qu’il eut presque tout de suite.


  —“On a réussi, Idal. Maintenant je voudrais que vous m’accompagniez. Je voudrais voir Darzé”.


  —“Vous comptez lui flanquer une raclée?”


  —“Non, rassurez-vous. M’offrir le plaisir de lui dire moi-même ce qui a cloché dans son plan. Lui dire qu’il est fini, comme il me l’a dit dans la cellule! Je suis en vol mais nous serons à 44/9 dans deux ou trois heures. Voulez-vous que nous nous retrouvions pour dîner ensemble, avec Aza?”


  —“Alors au même endroit que la fois dernière, pour terminer la boucle.”


  —“Entendu”.


  —“À propos, c’est moi qui suis chargé de négocier le contrat… j’ai pris du grade! Ah, j’ai vu aussi le patron de la Norad. Vous n’avez plus de souci à vous faire pour vivre au sol. J’ai exigé une sacrée somme d’indemnités, qui vous rapporteront de beaux dividendes toute votre vie. Vous êtes un homme riche, Yoran!”


  

  ***



  L’entrevue avec Darzé, très élégant dans une combin’ vert pâle fut assez brève. Fistach ne l’avait pas prévenu de la présence de Yoran et il eut un haut-le-corps en le voyant, en uniforme de la Spatiale.


  —Darzé, vous êtes un con, commença le jeune homme. Un con et un salopard. Vous n’avez pas hésité à briser des carrières pour recruter du monde pour votre société. Quand vous êtes venu dans ma cellule vous étiez sûr de vous et c’est là que vous vous êtes condamné. Vous ne saviez rien de moi. On ne méprise pas un ennemi a priori, Darzé, on se renseigne. La Spatiale va vous briser. Et si vous paraissez vous en sortir c’est moi qui interviendrai. J’irai vous chercher là où vous vous trouverez avec des types que vous avez laminés et je vous laisserai avec eux. Vous êtes un homme de bureau, Darzé, vous ne valez rien au combat. Vos victimes, si. À votre place, après le procès, je partirais vers une colonie. À M44/9 vous êtes fini, vous n’avez plus d’amis, et bientôt plus de relations.


  Darzé, très pâle réagit:


  —Vous ne savez pas à qui vous vous heurtez, Riec.


  —Et vous ne mesurez pas la puissance de la Spatiale, Darzé, intervint Fistach. En outre vous avez fait une terrible erreur. Vous voulez lui vendre un ordi que personne ne sait contrôler, hormis le Capitaine Riec qui est réintégré dans la Spatiale et promu. Quand elle exigera une démonstration ce sera un échec. Votre ordi sera acheté mais à un prix modeste. Je le sais car c’est moi qui mène les négociations et je vous garde une sacrée rancune de m’avoir pris pour un imbécile… Quand à la NORAD elle va être condamnée à une amende si élevée que ses patrons vous haïront! Vous avez perdu, Darzé, et la note sera salée.


  

  ***



  C’est Aza qui s’était occupée de tout. Elle avait trouvé un immense logement… qui était payé par la Spatiale!


  —Finalement on va encore travailler ensemble dit la jeune femme, le premier soir, sur la terrasse qui dominait un très grand lac. Tu seras pilote essayeur de mon labo. Si tu le voyais! J’ai autant de scientifiques que j’en demande. Et j’ai plein d’idées dans la tête. On va pouvoir vivre ensemble aussi longtemps que tu le voudras, plusieurs années, peut-être... Enfin si tu le veux?


  Yoran secoua la tête.


  —Je pense que ça ne se passe pas comme ça. Je viens de lire plein de documents sur Terre. D’après les sociologues de l’époque, un amour se construit, se nourrit chaque jour. Mais il n’y a pas de limite de temps. Chacun doit faire des efforts pour faire perdurer un amour. C’est un combat quotidien. Chaque jour il faut à la fois prouver et dire son amour à l’autre. Pas se contenter de l’une des deux choses. Et là il n’y a plus de limite de temps. Moi ça me convient très bien. Je serai peut-être un vieil Amiral respecté et toi une scientifique mondialement honorée. Ça me conviendrait très bien. Il n’y a pas d’autres femmes comparables à toi dans le monde.
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laquelle on I'a « guidé ». Mais pas seulement miniére. Elle fait

aussi de la recherche technologique... et I tout se complique.

1SN a2 016

Il Hlll Prix: 24 €

sl75235515 1016





OEBPS/Images/10000000000001D50000009388A910EB.jpg
les éditions

& lofficine ¢





OEBPS/Images/cover.jpg
P.). Hérault

L desitd

SCIENCE- FIETII]N

b .





